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N O T E B I B L I O G R A P H I Q U E
SUR LES

Trois Mémoires de Schopenhauer traduits ici.

Le premier mémoire : « Magnétisme animal et
Magie », « Animalischer Magnetismus und Ma-
gie» est un chapit re de l'ouvrage qui a pour
titre : Ueber den Witten in der Natur, et pour sous -
titre : « Eine Erôrterung der Bestl itigun gen
welche die Philosophie des Verfassers, seit ihrem
Auftretem, durch die empirischen Wissinschaften
erhalten hat» .

La première édit ion du livre est de l'année
1836; il parait à Francfort-sur-le-Mein, chez
l'éd iteur Siegmund Schme rber . Deuxième édi -
tion, éga lement à Francfort , chez Hermann,
en 1854. Cette nouvelle édition est refondue et
augmentée et revoit une longue préface pleine
d'intérêt.

On doit une troisième édition de l'œuvre à
Frauenstädt, l'admirateur et l'ami, de Scho-
penhauer, institué par lui son exécuteur testa-
mentaire littéraire. Cette dernière édition est de





1863. L'édition de Grikebach utilise, en les rec- 
tifiant et les comnplétant d'aprés les indications. 
des ntanuscrits cl3 Schopenhauer, déposés a la 
Bibliothèque de Berlin, et un exemplaire inter- 
fol2 et annoté par Scltopenhauer lui-mtme, les 
éditions' précédentes. 

Le mémoire sur le « rlingnétisnze animal et ln 
Magie » figure au tome I I I  de l'édition Grise- 
bach, p. 2 y 5-323. 

Le second et le troisiéme ndmoire sont deu 
chapitres qui se suivent de l'ouvrage intitulé. 
Parerga und Paralipomena, t. I V  de l'ddition 
Grisebach, p. 231-255 et 2 5 9 3 4 9 ,  

Le premier a pour titre exact : Transce 
Speculation über die anscheinende Absic 
keit im Schicksale des Einzelnen. 

Le second a pour titrc : Versuch 
terselm und was daniit zusamm 

L n s  Parerga und Paralipomena, 
penhaner, dans une lettre à Frauenstâ 
lui-meme comme Opera mixta 
deux tomes ci la librairie Hahn, d 
r 85 r .  t'auteur les avait vainement 
antdrieurement à trois éditeurs de propi 
que renonçant à tous droits d'auteur. 

Frauenstadt en a donné une deuxiè 
améliorée et considdrablement a 
1862 : Parerga und Paralipomena 
besserte und belrachtlich, vemeh 
r86à. 
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NOTE BIBLIOCRAPHI~UE VI 1 

De cet ouvrage l'auteur dit lui-même, dans sa 
préface, que le premier des deux volumes qui 
le composent et auquel convient proprement le 
titre de Parergo, est plutôt un recueil de disser- 
tations se sufisant a la rigueur chlzcnne d 
elle-mbme, sans qu'il soit nécessaire de les rap- 
porter à sa philosophie; - tandis que le second 
ne contient guère que des compléments et des 
explications à son principal ouvrage : .le Monde 
comme oolontb et comme reprdsenèatioh. 





-- 

Naus avons l'honneur de présenter en 
français au public, réunis ensemble, trois 
opuscules de Schopenhauer figurant dans . 
des œuvres diverses. Ces opuscules ont trait 
àdes sujets que l'on considère généralement 
comme rentrant dans le domaine des 
Sciences Occultes. Est-ce donc un occul- 
tiste que Schopenhauer? 

Non. Schopenhauer n'est pas un occul- 
tiste. Schopenhauer est un philosophe, un 
homme d'étude, un critique, un de ces 
hommes qui aiment mieux voir agir les 
autres qu'agir eux-memes ; un de ces es- 
prits sincéres ,et curieux qui ne se scan- 
dalisent pas, ne se troublent pas des mani- 
festations rares et extremes de la vie, 
sachant. que tout a une raisond'être et qu'il 

i' 



x P R B P A C ~  

n'est pas de trop de toute notre intrépiditd 
pour nous faire tant bien que mal une idée 
bien insufisante du mystére des choses. 

Schopenhaiier n'a pas été un occultiste. 
II n'a ét4 mage ni sorcier; il n'est pas allé 
au sabbat,il n'a envoûté personne moins 
que ce ne soit, quand il était jeune, cette . 
actrice de je ne sais quel théâtre de Berlin, 
qu'on voit figurer dans son testament, 

Voici ce qui est arrivé t cet homme+ en $ +  

faisant sa constructiondu monde, en bâtis- 
sant sa philosophie, s'est tout naturelle- ' 
ment trouvé porté par le courant de sa 
pensée comme au seuil des redoutables 
questions, auxquelles l'occultisme a eu de 
tout temps la prétention de répondre. Que 
faire? II lui a bien fallu, bon gré, mal gr&, 
porter son attention sur ces questions et 
prendre parti. Quand je dis bon gré mal 
gré, je fais tort à Schopenhauer. ~ous'ceus 
qui le connaissent savent que ce philo- 
sophe, auquel on ferait volontien3 une r& 
putation d'humour fantasque et de caprice, 
a Btb un des penseurs les plus conscien- 

I, 
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PP&PACE KI 

cieux de notre temps, incapable de déser- 
ter pour n'importe: quelle raiso.n, peur 
ou respect humain, un devoir intellectuel, 
quelconque et de ne pas pousser la sincb 
rité jusqu'au bout, La devise de sa vie 
a été celle de son principal ouvrage : 
Vitam Impendere ver;; et on, sait aussi 

' comment î1 n'a pas eu 'assez de dédain 
. pour ces philosophnstres qui ne voient 

P;: dans la philosophie qu'une façon de pren- 
. dre le vent et de faire au mieux leur che- 

min dans le monde. 
Notre philosophe ne devait donc pas 

reculer devant l'obligation d'envisager ce$ 
' 

. questions en face et $y rependre. Et il y a 
répondu, en effet. 

A la "question : .la magie, la sorcellerie 
est-elle possible? il a répondp sans am- 
bages : oui ; la magie, la sorcellerie est 
possible. Oyi, un peut se rendre c o u p h e  
de meurtres invisibles. Il est bien vrai que 
la volonté agit'me~rtnérement à distanoe ; 
le mauvais œil est une rdalité; 1'env~Qte- 
mept une rilalité; c'est aveG justice que le 



XII  

sorcier, le sorcier que la légéreté moderne, 
Schopenhauer dirait la sottise, a tente de , 
réhabiliter tout comme le bandit, a ét6 
poursuivi par des g&ndrations, au fond 
plus 6clairées que nous, et parfois cruel- 
lement frappé, 

A la question qui nous touche non . 

moins de prés : qu'est-ce qui fait notre 
destinée? qu'est-ce que cette fatalité qui 
dispose à notre insu des dvénements de 
toutes sortes à travers lesquels notre vie 
se déroule pour nous conduire vers des' 
buts qui semblent voulus par une intelli- - 

gente supdrieure, pleine de prdvoyance 3 - 
Schopenhauer répond : c'est le dieu qui 
habite en nous, qui est nous-mem 
notre volonté profonde et subco 
dont l'instinct s'efforce de nous fa 
destinée conforme à nos aspirations 
plus secrétes et les plus vraies. C'est 
démon de Socrate; ce sont les voix 
Jeanne, la bonne Lorraine, ce so 

. voix profondes qui nous helent 
elles hêlaient Hamlet, Ce sont ces av 



PRBPACE XII( 

sements, ces instincts mystérieux que ce& 
tains avouent avoir joué un rdle décisif, B 
un certain moment, dans leur vie. Hasard, 
fatalite disent les uns ; providence, démon, 
génie familier qui est notre moi le plus 
intime, disent les autres, et qui sait mieux 
que nous-mêmes ce qui nous convient et 

, cequ'ilnousfaut. Onverradequelle rna- 
niére curieuse, pénétrante, Schopenhauer 
sait définir ce gh i e  qui veille sur nous et 
qui sait si bien parfois bcarter les sugges- 

.' tions trompeuses de la raison rais~n- 

C'est dans le 3" mémoire que Schopen- 
hauer traite le plus à fond les questions 
peut-être les plus importantes au point de 
vue général. Nous avons vu que pour lui, 
1 ne fait pas doute que la volonti! indivi- 

duelle puisse agir à distance. Le magné- 
tisme, la magie, la sorcellerie sont une réa- 
lité. Mais la ~okaissance ,  peut-elle, elle 

comme la volonté, sous certaines 
tions, s'affranchir de l'Espace et du' 
s? Peut-il se faire que, pour elle, 



il n'y ait ni près, ni loin, ni avant, ni 
aprés ? L'Intelligence peut-elle voir directe- 
ment le, passe et l'avenir ou, en d'autres 
termes, est-il'possible que pour elle le Passé 
et l'Avenir soient comme le Présent ? soient . 
un v6ri table Présent 3 . 

Et Schopenhauer encore de répondre : 
oui. Oui, les faits de vue à distance ; oui, . 
les faits de télépathie; oui, ceux de divi- 
nation. L'œil intérieur de la connaissance 

\ 

ne conna'lt pas plus d'obstacle que la vo- 
lonté, L'absent apparait donc A l'absent;, 
l'ami mourant à des milliers de lieues se 
montre à sgn ami. Le Passé agit sur l'or- , 

gane spbcial de cette connaissance, tout 
comme le Présent peut le faire sur l'organe 
de la connaissance ordinaire ; et de m h e  
l'Avenir. Et voilà que dans ce troisiérne 
mémoire, le disciple de Kant fait un pas 
de plus et ose déclarer possible, au nom 
de la saine méthode et de la spéculation 
sérieuse, cette chose'formidable, lesSapPa- 
ritions d'esprits, une certaine communion - ' 

des vivants et des morts. Le vieil Hamlet 



a pu apparailtre à son fils, et c'est bien 
l'ombre de Banquo, Banquo lui-méme, 
qui oppresse son meurtrier, Macbeth. 

Tout cela est grave et n'est pas sans 
conséquences, tant au point de vue indivi- 
duel qu'au point de vue social, pour nous 
aider à mieux comprendre et la 'vie de 
l'individu et celle du groupe. 

C'est tout d'abord certains faits étran- 
ges, certaines manifestations extraordi- 
naires de la vie de l'individu, dont la réa- 
lité nous est cependant attestée de la ma- 
niére la plus certaine, qui gagnent, pour 

' 

ainsi dire, du coup, droit de cité dans le 
monde de la pensée. A côté de la vie nor- 
male, la vie norpale de l'espèce, il y a pQur 
l'individu une vie a'norinale possible, une 
vie exorbitante des cadres de l'expérience 
ordinaire, dont les artistes, les poètes, les 
romanciers, ont eu, à toutes les époques, 
plus ou moins le sentiment, et qui fait de 
ceux qui en sont le thèAtre des êtres, en un 
certain sens, sut~humains. Il y a ceux qui 
peuvent plns que les autres hommes par 



la Magie ; il y a ceux dont le sens intérieur, 
débarrassb des liens de i'Espace et du 
Temps, voit le distant, voit l'avenir et le 
passé ; il y a ceux qui ont accès auprés 
des morts et auprès des dieux : il y a le a 

sorcier, le nécromancien, l'illuminé, le 
voyant, la sybille, la Pythie, Phébus Apol- 
lon, dont la tralnée l u m i o ~ u s ~  remplit 
tout le ciel antique en attendant que se 
1Cve cet autre Astre plus éclatant encore, 
venu d'uh Ciel plus lointain, notre Astre, - 
le Christ. Tout devient alors, dans l'his- 
toire, compréliensible ; au lieu qu'aupara- 
vant tout était incertitude et ténèbres. 

Ce fait d'une importance capitale: le 
rôle si considérable de la Divination et de 
l'Oracle dans l'histoire antique, ce rBle au- 
quel ont été consacrés tant et de si volu- 
mineux ouvrages ; que tous les historiens, - . 

je dis les plus grands, ont bien dQ recon- 
nailre sans pouvoir l'expliquer ; qui s fait 
verser des flots d'encre et suscite tapt 
d'hypothèses et d'explications aussi ingé- 
nieuses qu'tphém&es ; ce rBle, dis-je, de la 



Divination et de l'oracle Antiques se com- 
prend alors ; et c'est, du coup, un grand 
lambeau du voile, qui nous dérobe le 
mystère des choses, qui tombe -comme 
par enchantement. 

% 

Considérez, je vous prie, l'impuissance 
de la critique religieuse rationaliste à 
expliquer le r61e si important qu'a joué 
la religion dans toutes les sociétés hu- 
maines. Inventions, supercheries des prê- 
tre.~, cupidité ..., Les philologues ajoutent : 

' vie mythologique du mot.... Sans doute 
tout cela a pu jouer, a joué un grand 
rdle. Mais le point de depart, le germe, le 
noyau initial de cette floraison, c'est ce 
qu'on n'explique pas, Faire quelque chose 
de rien, cela dépasse la puissance de 
l'homme. 

La nouvelle Science des religions, née 
d'hier, - ce qui ne lui enléve rien de sa 
confiance en elle-même, - la Science nou- 
velle s'attaque, à son tour, au problème. 
Cette fois-ci, c'est bien le germe, le noyau 
initial dont elle essaie de rendre compte par 



les procCd&s qiii lui sont propres. Du per- . 

sonnnge du magicièn et de l'origine despou- 
ooirs magiques dans les socihtés austra- 
liennes, tel est le titre d'un opuscule de 
M. Mauss, sur ce poi~it capital de critique 
religieuse qui nous occupe '. 

~ue l l e s  sont les ionclusions  de^. Mauss? 
u En somme, dit-il, p. 50, tout se passe 
ici sur un terrain mouvant ofi le mythe 
et le rite, les sensations, les illusions et $ 

les hallucinations se niêlent, non sans har- 
monie, poui- former une image tradition- - 

nele du magicien, image grossie chez les 
autres membres de la ti.ibu, atténuée chez 
lui, mais à laquelle s'attache: en soi? esprit, 
une croyance ferme et relativement peu 
feinte D . . . . Et ailleurs, p. 54 : a Les pouvoirs 
qui le rendent aptes A sa profession et 
qu'il est censé avoir puisés dans le monde 
des forces surnaturelles, dans le monde' " 

du mana lui-meme, ces pouvoirs, ees es- 

1. V .  Rapport sommaire sur les conf4renccs de la WC- 
tion des sciences religieuses de 1'Ecole des Hautes-Etudes 
de rexerciee rgo3-1904. 

a 

- 



prits, n'ont d'esistence que par le consen- 
sus social, l'opinion publique de la tribu. 
C'est l'opinion publique que le magicien 
suit et dont il est à la fois l'exploiteur et 
l'esclave. D - Donc mythe, rite, image 

.traditionnelle, formée et imposée au sor- 
cier tout le premier par le consensus social: 
l'opinion publique de la tribu ; pouvoirs 
prétendus qui n'ont d'existence que par ce 
meme consensas social : voilà dails la pen- 
sés de M. Mauss l'origine du pouvoir du 
sorcier, l'explication du germe, du noyau, 
d'où doit sortir toute lafloraisonreligieuse: 
Les faits ne cadrent pas avec son parti pris. 
Il est à un certain moment obligé de parler 
des sensations, des illusions, des hallucina- 
tisns propres au sorcier ; il est forcé de con- 
s t a te~  que a c'est par la révélation que la 
vertu magique s'acquiert dans la plupart des 
tribus australiennes; que c'est normalement 
au cours d*un réve ou d'un e'tat extatique 
ou demi-extatique que cette révélation se 
produit ». N'importe : le. préjugé est le 
plus fort. Ayant laisse échapper que 



« les initiations par les magiciens sont h 
qnelque degré des révblations, » il corAge 
aussitdt en disant (p. 49) que la « révélation 
[qui se fait en L'individu de ses pouvoirs] 
ne fait que donner accès à la corporation des 
magiciens n. Mythe, illusion et mensonge 
collectif, supercherie, truc : M .  Mauss et la 
nouvelle école se trouvent en etre restés 
tout juste au même point que la critique 
voltairienne '. 

11 est vrai que nos contemporains aiment . 
a s'intituler de préférence Sociologues 
'qu'ils ne connaissent que la psychologie 
des masses et que l'individuel, qui est pour- 
tant le premier dans l'ordre de la con- 
naissance, ils n'en ont cure. 

Décidément les Mies de Schopenhauer 
gardent toute leur importance ; et il y a là 
comme un poste d'observation des plus 
dlevds oh l'on puisse se tenir pour envisa- 
ger la suite de l'histoire humaine. . 

* * 4 

1 1. Cela est vrai de i'Orpheua de R~rnwtr, livre de pro- 
pagande libre-penseuse sans valeur srientiilque. 



PRÉPACE XSI 1 
Pourquoi donc cette philosophie occul- 

tiste de Schopenhauer n'est-elle pas con- 
nue? On a fait connaltre au public son sen- 
timent sur les femmes : on avait besoin de 
savoir comment ellesl'tivaient traité.Onluia 
livré ses Maximes et aphorismes de sagesse I 

pratique; tous ses grands ouvrages didac- 
tiques ont été traduits, il y a longtemps. 
Seuls nos trois courts mémoires sont restés 
longtemps Aatttmdre leur traduction. Pour- 
quoi? 

C'est qu'ils s'occupent de questions qui ' 
sont le point brDlant de la philosophie, les 
vérités qui genent. Nous sommes B une 
époque qui n'aime pas qu'on la dé~ange. Ce 
que nous voulons, c'est, chacun, pou~suivre 
silencieusement, sournoisement, son but de 
lucre ou de plaisir. Il est entendu pue l'in- 
telligence ne doit pas être un moyen de spé- 
culation désintéressée, mais tout juste un 
instrument de ruse pour arriver le plus ra- 
pidement possibleau but immédiat. II fcrait 
beau la voir se cabrer généreusement 
devant les besognes sordides ou 



quelquefois criminelles qu'on lui demande ! 
* 

On voulait autrefois qu'avant de partir à 
la recherche du vrai, elle se purifiât, elle se 
debarrassiit des fanges du calcul intéressé, 
en quête du profit. On réclame d'elle au- 
jourd'hui de voir tout' juste ce qui peut 
être uute B 1'inGividü et rien qi.12 cela. 

Les opuscules que nous donnons au pu- 
blic ne sont pas faits pour les intelligences 
qui ont peur de voir. 

Je demande la permission de teminer 
ces quelques mots de préface par un sou- 
venir personnel. 

C'était dans une rhunion publique pro- . 

vaquée: par un groupement quelconque, 
une Jeanesse quelconque.. . . L'orateur était 
un politicien qui, aprés avoir été. assez 
longtemps l'Eliacin alangui de la Revue 
Blanche, a préférh la 'réputation plus 
bruyante d'une politique à tous crins. Il y 
avait pour patroner la réunion des hommes , 

graves et considérables : juristes, mdde- 



cins, universitaires. Le sujet était un de 
ces lieux communs qui font l'effet d7a%che 
criarde : quelque chose comme « Libre- 
Pensée, Progrés et Religion ». 

Ce fut lamentable. A cette jeunesse : 
commis de magasins, jeunes bureaucrates, 
étudiants, étudiantes, à laquelle, semble- 
t-il, l'orateur, sans doute pére de famille, 
était moralement tenu de faire entendre 
de graves paroles sur un sujet grave, on 
débita l'histoire de la Vierge e t  du soldat 
Penthéra, les plaisanteries les plus dou- 
teuses sur la Virginité et la Trinité, que 
sais-je? Tout le bric-à-brac des pensées les 
plus plates fut exhibé  pou^^ la circon- , 

stance.. . Ce fut lamentable pour l'orateur B 
plaindre ; lamentable pour les organisa- 
teurs, pour tes hommes graves patronant 
l'œuvre. ' 

Evidemment, les présents mémoires ne 1 
sont pas faits pour une bdnne partie du 1 . ,  
public qui assistait lh et qui avait le triste I 

courage d'applaudir aux grossiéres incon- 
, venances de l'orateur, Ils s'.adressent aux 

- 
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esprits sérieux, cultivts, aux intelligences 
de bonne volonté. 

. * * .  

ils s'adressent aussi et, avant tout, aux 
chrétiens. J'oserai dix,  qu'à notre époque, 
Schopenhauer doit etre le meilleur auxi- 
liaire du christianisme. Il n'est que trop ' 
vrai que ce qui manque le plus aux chr4- ' 

tiens de nos jours, c'est le sens, le senti- 
ment profond des vérités fondamentales de , : 
la foi, Il est bien certain que notre christia- 
nisme est un christianisme édulco~é, un 
christianisme. pour messieurs qui aiment , . 

, leurs aises et pour dames qui prétendent Q . 7 ' 

tout prixconcilier Dieu et Satan. Un dogme - . . , 
comme celui du péché originel ; le fait de 
notre misère morale et de notre ég~ïsme fon- 
damental; celui de l'immutabilité du carac- 
tère sous les changements apparents de I'at- 
titude et les déguisemihts sans 6.n de'l'a- 
mou-propre ; ia difficulté et pourtant la né- 
ces&& de la transfornkion complète ds 

y notremoi naturel enun autremoi dont Ialoi 



est toute diffdrente de celledupremier; lané- 
cessité de passer du royaume de la nature 
au royaume de la grâce; tout cela ne dit 
pas grand'chose à la plupart des chrétiens 
les plus fervents et les plus pieux, On trou- 
vera chez Schopenhauer une vue directe 
et profonde de ces vérités. Son pessimisme 
est la base même du christianisme. 
Requiem aternam dona eis, &mine, dit 

la Liturgie : donne-leur B jamais le calme, 
le repos des passions, le renoncement B la 
vie. - L'abolition de la volonté de vivre : 

- voilà la dtllivrance, le salut pour Schopen- 
hauer. 

Qu'est-ce que ce repos éternel de t'Eglise? 
qu'est-ce que cette abolition de I'etre ph& 
noménal qui est, pour Schopenhaue~, le 
salut? Ni l'une, ni l'autre ne s'attachent A 
dCfinir d'une maniére positive cet dtat qui 
est pour chacun d'eux respectivement la 
délivrance et la terre promise. Mais on 

, trouve ici et là les traits essentiels de la 
même conception. C'est un'dtat &où la no- 
tion posit& de temps se trouve coeplè- 

** . 



tement exclue. L'élu, le racheté aura échap- 
pé au Temps et à l'Espace. 

Comment s'accomplira cette délivrance? 
C'est ici que se marquent . les opposi- 
tions. 

Le christianisme fait intervenir, comme 
acteur jouant le rôle principal dans le 
grand drame du salut final, le Dieu ré- 
dempteur, le Dieu qui remet les pbchés, 
qui au lieu de les tenir devant lui pour 
'irriter sa colére les met deyrière lui pour, 
les oublier: . . 

Tu autem eruisti anirnam meam, ut non 
pe mret ; projecisti post tergum tuum omnia 
peccata mea ; le Dieu qui a dit cette pa- 
role grave et profonde qui résonne; comme 
une solennelle parole d'appel à travers les 
espaces et les mondes.;. . « Je sais kt résar- 
reotion et la vie; celui qui croit en tnol sera 
sauvb;, le Dieu qui s'insinue dan$ l'âme 
pécheresse, qu i  remplit l'office d';h le- 
vain faire lever la p&te ; qui Lq 
tire de la mort où elle était, qui la ressus- 
citepcar l'éternité. L'homme est sauvé de 3a 



mort, c'est-à-dire de la vie par l'action de 
Dieu, par la GrBce. 

. Comment se fait pour Schopenhauer ce 
m6me rachat de la vie? 

Le philosophe ne se fait pas d'illusion sur 
la difficulté de l'oeuvre. a Le fait de la régé- 
nération, dit-il', suppose cetlc opposition, 
cette contradiction réelle : l'action de la 
liberté en soi, Supérieure ci toute nécessité, 
da& le monde des phénomènes soumis ci In 
ntkessité. n Et encore, un peu plus haut2 : 
« La négation de la volonté de vivre est le 
seul acte par lequel la volonté intervieone 
comme libre dans le domaine des phéno- 
mènes et cette interoention est ce que As- 
mus qualifiede changement transcendant. B 

Dans le meme ouvrage, page 506, on lit 
encore : a D'une manière gbnérale la né- 
gation de la volonté, résultat de la souf- 
france, ne sort pas de sa cause nécessaire- 

1. Le monde comme représentation et comme volonté. 
p, 516, - J'avertis une fois pour toutes que je nie suis 
servi, pour la traduction des mémoires et pour les cita- 
iions que je puis avoir B faire, de l'édition d'Eduar4 Qri- 
sebach. dass la bibliothèque Reçlam. 

2. Op. cit. p. 5i i .  

- 
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ment ; la volont4 reste libre'. C'est même le 
seul point, oii la volonté intervient immé- 
diatement dans le phénomène.. . . Il faut se 
représenter que toutes les fois qu'il y a 
souffrance, la volonté peut lui être supé- 
rieure en force et rester libre. )) 

Comment peut se faire cette interven- 
tion de la volonté en soi dans le monde 
des phénomenes soumis à Ia ndcessité? 
a Par la connaissance, explique notre au- 
teur. Op. cit., p.517. Ce que les mystiques 
chrétiens appellent action de la GrAcc e t .  
rdghération, dit-il, est, pour nous, la seule 
manifestation immédiate de la liberté de la 
volonté. Parvenue, en effet, à la connais- * 

sance de son essence, la volonte, alors 
seulement, est libre : elle reçoit de cette 
connaissance une vertu d'apaisement et elle 
est par là justement soustraite h l'action 
des motifs.. . . Il ne ddpend pas de nous, de 
nos efforts de volonté de rkaliser 
nous cette ndgation de la volonté d 
vivre. 

Ce fait du vouloir vivre se niant lui- 
1 

I 
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provient de la Connaissance : et toute 
connaissance et compréhension, comme ' 
telle, est indépendante de la volonté, La 
négation du vouloir vivre, l'entrée dans le 
royauihe de la liberté n'est pas un but 
qu'on puisse violemment se propose,r d'at- 
teindre ; c'est le résultat du plus intime 

. rapport qui puisse exister dans l'homme 
entre la connaissance et la volonté. C'est 
pour cela qu'il se produit soudain et se pré- 
cipite comme du dehors .... P. 526 ; l'é- 
tat dans lequel le caractére est sous- 
trait au pouvoir des motifs ne vient pas irn- 
nédiatement de la volonté mais d'un 
mode nouveau de connaissance. Quand le 
principe d'individuation a été à 
jour, l'idée- j'entends l'essence même des 
ehoses en soi, en tant qu'elle est la méme 
Volonté* en tout, est connue immddiate- 
ment ; et de cette connaissance sort la paci- 
fication de la volonté. » 

Tout cela est bient6t dit. Cela suffit-il 
pour se tirer d'affaire? Cette volonté en 
soi, qui, - aprés le premier acte de liberte 

**' 
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qui à fondé le caractére empirique et ph& 
noménal - peut ainsi, à l'occasion de la . 
souffrance, intervenir B nouveau cornplé- 
tement libre et changer tout d'un coup le 
cours du moi phénomhal ; cela m'a tout 
l'air d'un deus ex rnachind apparaissant in 
extremis. 

D'autre part, si ce n'est pas la connais- 
sance ordinaire, la connaissance par le 
principe de raison, la connaissance simple 
expression de la volontt! de vivre, qui peut 
ainsi sauver cet te volonté d'elle* meme, 
qu'est-ce donc que cetteconnaissance parti- 
culiére, immédiate, Intuitive, p. 472, qu 
nous fait reconna'ltre dans l'individu étra 
ger h même essence qu'en nous-rnéme? u 
qui nous fait admettre que r notre Sem- 

, blable et nous-meme nous ne formons 
qu'un? )) qui fait croire au m6chant « qu'il 
n'est pas seulement le bourreau mais 
est aussi la victime, la victime don 
souffrances ne lui sont étranghres 
parce qu'il en est sépart! par ce rêve c 
geant et éphémére, dont la forme est 
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pace et le temps ; et qii'il lui faut ,en réalité 
payer le plaisir par la souffrance, toute souf- 
france qu'il reconnaît seulement comme 
possible le touchant réellement comme 
volonté de vivre ? Ce n'est que pour l'in- 
dividu connaissant et grâce au princi- 
pium individuationis que possibilité et réa- 
lité, proximité et éloignement dans l'espace 
et le temps sont choses diverses, ne l'étant 
pas en soi. B Cette connaissance est « intui- 
tive D, et cependant il semble qu'elle soit 
forcée de c!alculer qu'il lui faut en rdalité 
(( payer le plaisir par la souffrance, toute 
soufi'rance que l'individu connaPt seulement 
comme possible le touchant réellement 
comme volonté de vivre. n 

N'est-ce pas là, ço&aissance mbdiate, 
discursive? morale fondée sur un cer- 
tain intér6t du moi, .cette morale qui pour 
Schopenhauer n'en est pas une? Y a-t- 
il vraiment le changement transcendant 
dans lequel Schopenhauer voit le caractére 
essentiel de la vraie moralité? Avons-nous 
Yrairne,nt un fait de liberté .de la chose en 



soi : ou ne serions-nous pas encore dans 
le phhoméne? 

Une autre objection , c'est celle qui se 
tire du monisme de Schopenhauer. La 
cliose en soi, d'aprés ce que dit Schopen- 
hauer, est unique; tous 1 
sont indistinctement elle-m 
la meme en tous et elle esPtou 
P, 466 « quand le principe d'individua- 
tion est percé à jour, il y a reconnais- 
sance immédiate de l'identité de la volonté 
dans toutes ses manifestations. B 

Identité, unité : peut-on vraiment pa 
ainsi? Identité, unité, ces c 
vent-elles pas de l'intelligen 
concepts personnels? 

Et si nous avons le droit ou s'il y a nPc 
sité pour nous de parler d'identitb, ou d 
diû'drence, d'un, d'autre, ne sommes-nou 
pas autorisés parler de multiple, d 
divers, puisque la chose en so 
feste à nous que sous les e 
diversité phénoménale? - 

i ,  Et alors, tout en admettan 



choses en soi existent en dehors de l'espace 
etdu temps, qu'ellessont tout autresqu'elles 
ne paraissent dans le monde physique, on 
pourrait admettre qu'elles sont multiples, 
admettre, - comme fait Schopenhauer, ad- 
mettant la magie, - qu'elles peuvent agir 
Les unes sur les autres en dehors 'de l'es- 
pace et du temps d'une maniére mystC- 
rieuse. 

Alors peut-btre ce changement complet 
que suppose la sainteté, la moralité vraie 
et la substitution en l'homme de 1 'homme 
nouveau au vieil homme, se comprendrait 
un peu. II y aurait place pour Dieu et 
pour sa grAce. Ego sum resurrectio el vitn , 
Qui credit in me vivet. L'homme tombe ne 
peut pas se relever par ses propres forces. 
Comment tombé se relèverait-il l Com- 
ment sV6va&rait-il de la prison de la vie 
où il s'est volontairement précipité une 
premiére fois? Mais pourquoi @ce tt un 
secours ktranger ne serait-il pas restauré 
en son premier état? 

Ce secours étranger, ce mddiateirr c'est 



le fils de Dieu, Dieu lui-même. Comm 
agit-il sur nous? IL agit 
de la connaissance, Il se révhle Q nous 
comme l'essence idéale de l.'homme, comme 
l'homme avant sa chute ; et du coup il juge 
et condamne. l'homme déchu, l'homme 
réel, l'Adam corrompu qu'il est, mais en 
n$me temps, par un charme indéfinis- 
sable et profond il l'attire et le soulève 
à lui. 

Quelle est la seule condition à remp 
du cdtd de l'homme? de 1 
lui la grâce, la sollicitation? de 
I'idbal qui se révèle, l'idéal vivan 
vaille la volontt! mauvais 
naturel, fait lever l'homm 

Comment la volonte ensoi peut-el1 
nir sur sa ddcision premi 
qui I'a si malheureusement 
le monde des phenoménes 9 
courable de ce Magicien prodigieux 
ehrhtiens appellent Jdsus. ~e mot 
Calddron, de ce pretr'e, 1.e plus gran 
maturge de l'Espagne, qui a &rit c 

1 

1 .  





&!moires sur les Sciences o ~ u l t e s  
1 

Magnétisme animal et Magie. 

Un chapitre de 2'œuvre intitulée : 
« DE LA VOLONTÉ DANS LA ETURE N 

7 

i 
Ou comment les sciences exactes sont venues 

con@rlmer la philosophie de l'auteur depuis 
le moment de. son apparition. 

Lorsque, en 1818, parut mon grand ou- 
vrage, il n'y avait pas longtemps 'que le 
magnétisme animal avait conquis pour la pre- 
mière fois son droit B l'existence. Mais pour 
ce qui est de l'explication i% en donner, - 
pour le c6té passif, en ce qui concerne 
le rdle du patient, -un tout petit peu de 1u- 
miérevseulernent s'était faite avec la théorie 

9 
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de Reil et l'opposition signalée par lui entre 
le systéme cérébral et le système ganglion- 
naire dont'il faisait le principe d'explica- 
tion. Le côté actif, I R  nature de l'agent par- 
ticulier, par .leque: le magnétiseur provo- 
quait ces phénoniènes, restait encore en 
pleine obscurité. On était encore à tatonner, 
ii choisir entre les principes d'explication 
matériels de toutes sottes depuis l'éther mon- 
dial pénétrant tout, comme le vonlait Mes- 
mer, jusqu'aux émanations de peau du ina- 
gnétiseur dans lesquels Stieglitz voyait la 
cause du phénoméne, et tant d'autres encore. 
Puis on en vint à un fluide nerveux (Nerven- . 

geist); mais ce n'est qu'un mot pour upe 
cause inconnue. A peine quelques-&, adon- 
nés plus profondément B la pratique, pou* 
vaient-ils commencer entrevoir la vérité. . 

Mais j'étais encore bien loin d'attendre du 
magnétisme une confi&ation 'directe de in? 
doctrine. 

Dies diern docet : depuis ce temps, l'expé- 
1 rience, ce grand maître, a mis en lumière: 
I que cet agent, si puissant, - qui, partasit du 

magnétiseur, provoque des phénomè~<s si 
. contzaires, 'en apparence, au cours normal 

de la nature qu'il faut pleinement excuser le 
doute. qu'ils ont suscit6 si longtemps, l'in- 



crédulite obstinée, la condamnation portée 
contre eux par une commission comptant 

'parnii ses membres Franklin et Lavoisier, 
tout en un nigt ce qui s'est passé dans la pre- 
mière et se$nde périodes d'hostilité contre 
le magnétistne - (tout sauf les préjugés gros- 
siers et stupides, excluant toute recherche 
qui ont doininé presque jusqu'à maintenant 
en Angleterre) ; - depuis ce temps l'expé- 
rience, dis-je, a mis en luini6re que cet agent 
n'est pas autre quel la voZont& du niagnéti- 
seur. Je ne crois pas qù'actuellement, parmi 
ceiix qui joignent la pratique à quelque 
théorie, il suhsisté le moindre doute sur ce 
point, et d'estime par suite superflu de citer 
les nombreuses déclarations de magnéti- 
seurs qui sont dans ce sens1. Et c'est ainsi 
que la devise de Puységur et des anciens 
magnétiseurs français veuille3 et croyez c'est- 1 
&dire N veuillez avec confiance » a été non ' 
seulement confirmée par le temps mais est 
devenue une juste conception du cours des 
choses" Du livre de Kieser le Tellurisme 

I .  Je ne veux citer qu'un écrit tout récent qui a mani- 
festement la prétention de démontra que Ir volonté du 
magnétiseur est proprement ce qui agit : Qu'est-ce que 
le mag~étisrne? par E. Grornier, Lyon, 1850 (Addition 
la 3' édition). 

2. Mais déjà dès i584, Puységur dit : u Lorsque vous 
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qui est bien encore le Manuel de MagnO 
tisme animal le plus fondamental et le plus 
complet, il ressort à sutfisance qu'aucun acte 
de magnétisme n'est eRicace sans la volonté, 
qu'au contraire il sutrit de la simple volonté, 
sans acte extérieur, pour provoquer l'action 
magnétique. La manipulation ne parait 'ètre 
qu'un moyen de fixer l'acte de la volont6, 
d'arrêter sa direction et comme de l'incor- 
porer. C'est dans ce sens que Kieser dit 
(Tellurismus, vol. 1, p. 379) : « Il y 'a mani- 
pulation magnétique toutes les fois que le 
magnétiseur se sert, pour agir, de ses mains 
considérées comme les organes qui tra- 
duisent le plus nettement l'activité agissante 
de l'homme, c'est-à-dire la volonté. » Un 
magnétiseur français, de Lausanne, dit en- 
core bien plus nettement sur ce point, dans 
les Annales du Magnétisme animal, 1814- 
81 16, fascicule 1V : L'action du magnétisme ' 

dépend de la seule volonté, il est vrai, mais 
I'lioriime ayant une forme extérieure. et sen- 
siMe, tout ce qui est à son usage, tout ce 
qui doit agir sur lui, doit nécessairement en 

avez magnétisé le malade, votre but était de Pendor- 
mir. et vous y avez réussi par le seul acte de votre 
volonté; c'est de même par un autre acte de volonté 
que vous le réveillez 9 (Puységor, magnétisme animal. 
%' Mition, 1820; Catéchisme magnétique, page 150-174). , 



avoir une, et, pour que la volonté agisse, p 
faut qu'elle emploie un mode d'action. I) 

Comme, d'après ma doctrine, . l'organisme* 
est la simple manifestation de la volonté, la 
volonté rendue visible, objectivée, ou même 
qne ce n'est proprement que la volonté elle- 
même existant comme représentation dans 
le cerveau, il s'ensuit que l'acte extérieur, la 
manipulation, coïncide tout h fait avec l'acte1 
intérieur de volonté. Quand l'acte extérieu? 
fait défaut, il y a bien action; mais l'action 
est alors jusqu'à un certain point artificielle, 
indirecte : l'imagination remplace l'acte exté- 
rieur, parfois la présence réelle, mais par 
suite aussi elle est beaucoup plus difticile; 
le succès est moins fréquent. Aussi Kieser 
prktend-il que le mot M dors! », « il faut que 
tu dormes )) prononce à hautc voix par le 
magnétiseur, agit bien plus que son acte de 
volonté simplement intérieur. - Au con- 
traire, l'acte extérieur, la manipulation sont 
proprement d'unemanière générale un moyen 
immanquable de fixer la volonté du magné- 
tiseur, de la mettre en activité, précisément 
parce qu'on ne peut agir extérieurement 
qu'autant qu'on veut, puisque le corps et 
YS organes ne sont rien que la volonté 
même devenue visible. On comprend par 1ài 



que des magoétiseurs, parfois, magnétisent 
sans tension consciente de la volont4 et 
presque sans pensCe, et cependant agissent. 
D'une manière générale, ce n'est pas la con- 
science que la volonté a d'elle-méme, le tra- 
vcii1 de réflexion dont elle est l'objet, qui agit 
magné tiquement ; c'est la volonti! elle-même, 
la volonté pure, la volonté le plus possible 
siparGe de toute représentaiioii. C'est pour 
cela que dans les instructions que donne 
aux magnétiseurs Kieser (TeEZur,, t. 1, p. 
400 el suivantes), nous trouvons rigboureu- 
sement interdit tout ce qui est pensée et 
réfiexion du mddecin et dù patient, action 
et réaction mutuelle de l'un sur l'autre, toute 
impression extérieure ayant pour effet d'é- 
veiller la pensée, toute conversation èntre 
eux, toute présence .é trangère, josqu'à la 
lumière du jour : il faut que tout, autant que 
possible, se passe inconsciemment ; tout 
comme lorsqu'il s'agit de cuos sympatbi- 
ques, La véritable raison de tout cela c'est 
qu'ici la volonté agit comme chose en soi, 
dans son essence première : ce qui dehande 
que la représentation, domaine distinct de la 
volontt5, pliénomène secondaire, soit le plus 
possible exclue. Les preuves de cette Vérité, 
qiie, ce qui agit r4ellement dan$ le magné-- 



tisine, c'est la volonté et que tout acte exté- 
rieur n'est qu'un véliicule, on les trouve 
dans tous les écrits Ies plus récents et les 
meilleurs sur le magnétisme, et ce serait 
une superfluité bien inutile de les repro- 
duire ici. Je veux cependant en placer une, 
non qu'elle soit particulièrement frappante, 
mais parce qu'elle vient d'un homme extra- 
ordinaire et qu'elle a l'intérAt particulier qui 
s'attache un tel témoignage. C'est Jean 1 
~ a u l  qui dit dans une lettre (qu'on trouve 
dans l'ouvrage : Wahreit aus Jean Pauls 
Leben, t. VIlC, p. 120) : « J'ai, dans une so- 
ciété nombreuse, par deux fois, mis presque 
en état de sommeil, par de simples regards 
chargés de volonté, dont personne ne se 
doutait, une dame de K., après lui avoir 
occasionné des coups au cœur et l'avoir fait 
pâJir, au point que S. dût lui venir en aide. » 
Même aujourd'hui encore, souvent, on trouve 
substituée avec un pleiii succès, à la mani- 
pulation ordinaire, le simple contact des 
mains du patient prises dans les mains du 
inaguétiseur, à condition que ce dernier re- 
garde le magnétisé fixement; et tout sim 
plement parce que cet acte extérieur est 
propre à donner à la volont6 une certaine 
direction. Ce pouvoir immédiat, que notre 
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volonté peut exercer sur autrui, est m i s  en 
lurniére, mieux que par toute autre chose, 
par les merveilleuses expBriences de Du Po- 
tet et de ses disciples; expériences faites à 
Paris publiquement et dans lesquelles M. Du 
Potet, par sa seule volontb. accompagnée du 
moins de gestes possible coriduit à sa fan- 
taisie les pas et démarches d'une personne 
Btrangére, la contraint aux contorsions les 
plus inouïes. Un court récit de ces faits 
nous est donné dans un petit écrit qui porte 
toutes les marques extthieures du plus grand . 
sérieux : ce livre s'appelle cc Erster Blick in 
die Wundermelt des Magne;ismus von Karl 
Scholl, 1853'. )) 

1. En l'année i854, j'ai eu le bonheur de voir ici les 
faits extraordinaires que produisait dans cet ordre 
M. Regazzoni de Bergame, dans lesquels on ne saurait 
mec~nnailre le pouvoir immédiat. donc magique, dc sa 
volonté sur autrui, et doiit l'authenticité ne saurait être 
mise en doute que par une personne A laquelle on aurait 
refuse toute hculté de compréhension des états patliolo- 
giques. Je sais qu'il existe des sujets de cette sorte : il 
faut en faire des juristes, des hommes d'Eglise, des 
marchands ou des soldats; mais, au  nom du ciel, pas de . 
médecins, le résultat serait funeste. vu que. en méde- 
cine, c'est le diagnostic qiii est le principal. -- La som- 
nambule en rapport avec lui, il pouvait A vdlonté la. 
mettre en état de catalepsie, par son simple vouloir ; snn8 
geste. il pouvait, quand elle s'éloignait de lui. lui étant 
derrière elle, l a  faire tomber en arrière sur le dos. 11 
pouvait la paralyser, Ir jeter dans des crises spasmo- 
diques, avec les pupilles agrandies, une iusensibilitê 
complète, les signes les plas manifestes d'tin état de 



MAGN~TISNE ANIMAL ET MAGIE ' 9 

Une preuve d'une autre naturc de ln  vé. 
rite, dont il  s'agit ici, nous est fournie par 
les Mittheilungen über die Somnanbule 

catalepsie. complète. Il força une dame qui était dans 
ikssemblée à jouer du piano et, ensuite, se tenant f 
quinze pas derriEre elle, par la volonté accompagnée du 
geste, il la paralysa au point qu'elle nc  piit p$s jouer. 
n la mit ensuite contre une colonne et le sorlilège fut tel 
qu'en dépit de tous ses efforts, elle ne put quitter la 
place. - Tous ces faits & mon avis peuvent s'expiiqiier 
de celte façon : ou bien il isole le cerveau de la moelle 
épinière compléternent et alors tous les nerfs seositifs 
et tous les ne rh  moteurs sont paralysés et il y a cata- 
lepsie complète; ou la paralysie touche simplement les 
nerfs moteurs, la  sensibilité subsistant. et on a alors un 
cerveau, oh la conscience subsiste. sur un corps qui a 
toutes les apparences de la mort. C'est ainsi qu'agit la 
strychnine : elle paralyse les nerfsmoteurs seuls jusqu'à 
provoquer le tétanos, lequel amène la mort par étouffe- 
ment; au  contraire, elle Iaisse intacts les nerfs sensitifs, 
donc aussi la conscience. Regazzoni provoque les mêmes 
effets par l'influence magique de sa  volonté. Le moment 
oh se produit ce1 isolement des nerfs est nettement 
marqué par une certaine commotion particulière qu'é- 
prouve le patient. Sur les phénomènes obtenus par Re- 
gazznni et leur authenticité que peut, seul méconnaître 
quelqu'un auquel manquerait tout sens de Ia vie orga- 
nique, je conseille de l i e  un petit écrit français de 
L.-A.-V. DUBOURG : a Antoine Regazzoni do Bergame à 
Francfort-sur-Meiu. Frankfurt, novembre I834. 31 pages. 
in-8. » 

Dans le Journal da Magnétisme qu'édite DuPotet, 
ne du 25 aoht 1856, un rédacteur, Morin, rendant compte 
d'un mimoire couronné sur la Catalepsie, 1836, in-4, 
écrit : a La plupart des caractères qui distinguent la 
catalepsie peuvent être obteniis artificiellement et sans 
danger sar les sujets magnétiques, et c'est même là nne 
des expériences les plus ordinaires des séances magné- 
tiques. u Addition de la 3. édition. 

1. 
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Auguste K. in D~esden, 4843, où cette i 
somnambule nous dit elle-même. « Je me i 
trouvais dans un état de demi-sonmeil; mon 
frère voulait jouer un morceau de lui bien 
connu. Je le priai, le morceau ne me plai- 
sant pas, de ne pas le jouer. Il essaya ce- 
pendànt ; rnais je fis si bien en tendant contre 
lui toutes les fwces de ma volonté, que mal- 
gré tous ses efforts il ne put plus se rappeler 
le nisrceau. )) - Mais la chose est portée au 
comble quand ce pouvoir immédiat de la 
volonté va juscp'à s'exercer sur des corps + 

saiu vie. Si incroyable que cela .paraisse, 
'nous avons cependant sur ce point deux té- 
moignages qui nous viennent de côtés tout h 
fait opposés. Dans le livre que nous venons -- - 
de citer, il est notamment rapporté p. 115 
et 416, avec indication des témoins, que 
cette soinnainbule, sans faire usage de ses 
mains, par sa seule volonté, par la seule fixa- , 

tion de son regard sur l'objet, fit mouvoir 
une fois de 70, une autre fois de 4*, et cela 

'cn répétant l'expérience 4 fois, l'àiguille 
d'une bbussole. - C'est ensuite le Galignani's 
Messenger du 23 octobre ,4854, $li nous 
rapporte, d'après le journal anglais Brittaniu, 
q u ~  *la somnambule Prudence Bernard de . 
Paris, en séance publique à ~ondres,  en 

I 
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tournant alternativement la tête it droite et à 
gauche, forçait l'aiguille d'une boussole a 
suivre ce mouvement. Dans cette circon- 
stance c'était M. Brewster, le fils du physicien 
et deux autres messieurs, pris parmi le pu- 
blic, qui formaient le jury (acted as jurors). 

Si donc nous voyons la volonté que j'ai' 
montrée être la chose en soi, la seule réalité/ 
de l'être, le cœur de la nature, produire par 
l'individu, dans le magnétisme animal et ail- f 
leurs, des choses qu'on ne saurait expliquer 1 
par les lois de la liaison causale, c'est-à-dire ' 
par les lois ordinaires de la nature; qui même 
jusqu'à un certain point sont la négation de 
ces lois; qui nous la montrent exerçant une 

di si an le- actio in disinns: qui donc mettent à 
jour la réalité d'une domination surnaturelle 
c'est-à-dire métaphysique sur la nature; - 
s'il en est ainsi, je ne sais plus quelle autre: 
confirmation par les faits il faudrait exiger 
de ma doctrine. - Je trouve pourtant qu'un 
magnéliseur, le comte Szapary, qui ne savait 
certainement rien de ma philosophie, a été 
amené, par son expérience, à ajouter comme 
explication au titre de son livre : « Ein Wort 
über animalischen Magnetismus, Seelen- 
korper und Lebenessenz », 4840, les mots 

' suivants bien dignes d'attention : oder 
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physjche Beweise, dasz der animalisch-ina- 
gnciisclie Strom das Element, und der Wille 
das Princip alles geistigen und Korperlichen 
Lebens sei », c'est-&-dire « preuve physique 
q ~ t :  la volonté est le principe. de toute oie 
spirituelle et corporelle. » - Le magné- 

I tisme animal se présente donc, d'agrès cela, 
comme la métaphysique pratique, comme 
celle que déjà Bacon de' Vdrulam, dans sa 
classification des sciences (Instaur. magna, 
livre III) appelait la magie : c'est-à-dire la mS- 
taphysique empirique ou expci-rimentale, - 
Dans le magnétisme animal la volonté appa: J 

rait comme chose en soi : c'est aussitdt le 
principiurn individuationis (temps et espace) 
qui s'évanouit comme appartenrct au simple 
mande des phénomènes ; les séparatidns qu'il 
éIève entre les individus tombent : entre le 
magnétiseur et le somnambule plus de s6pa- 
rations résultant des lieux; communauté com- 
plète des pensées et des mouvemeits de vo- 
lonté. Par l'état de clairvoyance on se trouve 
en dehors de ces conditions qui sont du monde 
des phénomènes, qui résultent du temps et de 
l'espace et qui s'appellent proximité et éloi- 
gnement, present et avenir. 

C'est pour cela qu'en dépit des nombreuses 
raisons. et des préjygés opposés, l'opinion s'est 
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répandue peu il peu et est même devenue une 
certitude, que le magnétisixe animal et ses 
pliénomènes sont les mêmes partiellement 
que l'ancienne magie, cet art occulte et mau- 

' dit, de la redite duquel ont été si convaincus 
non seulement peut htre les siècles ciirétiens 
qui  l'ont si durement poursuivi, mais toute 
époque tous les peuples du monde enlier, y 
compris les peuples sauvages ; et dont l'em- 

. ploi, dans un iîge dejh reculé, est puni de la 
peine de mort par la loi des 12 tables', ies - 
Livres de Moïse et même le onzième livre des 
Lois de Platon. Mais avec quel sérieux on 
traitait la chose, méme il l'époque la plus 
éclairée de Rome, sous les Antonins, on peut 
le voir par la belle défense, devant le tribu- 
nal, d'Apulée accusé de sorcellerie et courant 
de ce chef le risque de la vie (oratio de rna- 
gi8, p. 104, Bip.). Dans cette défense, on 
voit qu'il s'efforce uniquement de détourner 
de lui l'accusation de magie, sans songer 
un instant B nier la possibilité de la magie; et 
il entre dans tout plein de détails, comme 
on a coutume d'en rencontrer dans les pro- 
cès de sorcellerie, du moyen âge. Seul, en 
Europe, le xvrrie siècle fait exception en ce 

1. Pline, hist. nat. L. 30, cap. 3. Addition B la 3* édition. 
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qui a trait 8 cette croyance, à la suite de 
Baltazar Becker, Thornasius et quelques 
autres, et cela dans la bonne intentionde pros- 
crire 8 tout jamais les cruels procès de sorcel- 
lerie en proclamant l'impossibilité de la magie. 
Cette opinion, favorisbe par la philosophie du 
siècle, prit alors le dessus, mais dans les 
classes savantes et cultivées seulement. Le 
peuple n'a jamais cessé de croire à la magie, 
pas en Angleterre, il est vrai, ce pays dont les 
classes cultivées  di^ contraire savent joindre à 
une foi de charbonnier dans les choses de reli- 
gion, qui les rabaisse, un scepticisme inébran-, 
lable quand il s'agit des faits, qui dépas: 
sent les lois de l'action et de la réaction des 
acides et des alcalis, et qui voudraient bien 
que leur grand compatriote (Shakespeare) 
n'ait pas dit qu'il y a dans le ciel et sur la terre 
beaucoup plus de choses que leur pliilosopliie 
ne se l'imagine. Une branche de l'anci6nne 
magie est restée publiquement d'un usage 
quotidien parmi le peuple, ce qu'elle a pu 
faire étant donné son but bienfaisant : je 
veax parler des cures sympathiques dont on 
peut dif'ficilement mettre en doute la réalité. 
Parmi les faits les plus habituels est la cure 
sympathique de la verrue, dont Bacon de 
Verulasn, si positif et si prÙdent, nous con- 

I 
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firme déjà la réalité en invoquant sa proptd 
expérience (Silva Silvaruin, $ 997). Il y a en- 
suite la guérison par les paroles magiques de 
&'érésypèle facial: si fréquente qu'il est facile 
de se rendre compte de la r6alité du fait. 
Souvent encore c'est la fièvre qu'on conjure 
avec succès'! - Que ce qui agit là, ce ne 
soit pas proprement les paroles sans significa- 
tion, qui  sont prononcées, et les cérémonies, 
niais bien, comme dans le magnétisme, la vo- . 

lonté de, celui qui fait la cure, je n'ai pas be- 
soin, après ce qui vient d'ètre dit sur le 
magnétisme, de m'cxpliquer autrement. Des 
exemples de ciires sympathiques, ceux qui 
ri'ont encore aucune connaissance du sujet 

4. Dans le Times dri 12 juin 1855, p. 10, on trouve le 
récit suivant : [Je traduis] : Un charmeur de chevaux. - 
Se rendant en Angleterre, le vaisseau anglais Simla 
éprouva dans le golfe de Biscaye, un gros temps dont 
les chevaux souffrirent beaucoup. entre autres un che- 
val de guerre du général Scarlett, qui n'&tait plus bon à 
rien. t a  prdcieuse jument était en si mauvais état qu'on 
se mit en mesure de mettre fin à sa  misère #un coup de 
pistolet. Un oflicierrusse recommanda alors qu'on en- 
voyât chercher un cosaque dgalement prisonnier, jon- 
gleur de profession Uuggler) et capable par ses charmes 
et  conjurations de guérir la nialadie des chevaux. On 
l'envoya chercher et il dit qu'il pourrait guérir le cbevat 
taut d'abord. On l'observa le plus attentivement pos- 
sible; la seule chose qu'on put constater, c'est qu'il 
sortit sa ceinture, et y fit un nœud trois fais. Cependant 
la jument en quelques minutes fut sur pieds, com- 
mença B manger avec plaisir et rapidemeht rccouvra la 
santé. - Addition A la P édition. 
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en trouveront dans l'drchiv fur den Thie- 
rischen Magnetismw, t. V, IIIe fasc., p. 406; 
t. VIII, fasc. III, p. 145;  t. IX, fasc. II, p. 472 
et t. IX, fasc. 1, p. 4.28. Il y a encore le livre 
du Docteur Most, « Uber sympathetische Mit- 
tel und Kuren, » 1863, qu'on peut utiliser 
pour se metire au courant de la chose*. Ces 
deux faits, le magnétisme animal et les curcs 
sympatliiques, établissent donc empirique- 
ment la possibilité d'une action ma,'q ue, 
s'opposant à l'action physiqce ; cette action 
I 3,xyique que le xv111~ siècle avait rejetée si 
péremptoirement, ne voulant absolument ad- 
mettre comme possible que l'action physique, 
réalisée par l'encliainement des causes et des 
eflets, la seule qu'il conçut. 

Une circonstance heureuse, c'est que de 
nos jours, c'est la 'science médicale, elle- 
même, qui a eu l'icitiative de cette façon 
nouvelle d'envisager les clioses. C'est une ga- 
rantie que le pendule de l'opinion n'ira pas 
trop maintenant en sens contraire et que 
nous ne serons pas rejetés dam les supersti- 
tions des époques grossières. Même, comme 
nous l'avons dit, ce n'est qu'une partie 

I 1. D6jA Pline donne dans le livre XXVIII. chapitres VI 
à xvrr. une multitude de cures sympathiques. - Addi- 

I lion à la 3' édition. 
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de la magie qui reçoit du magnétisme ûni- 
mal et' des cures sympathiques une confir- 
mation qui la sauve : elle embrassait beau- 
coup plus encore; une grande partie doit, jus- 
qu'g nouvel ordre, rester sous le coup des 
condamnations antérieures, ou tout au moins 
rester frappée de suspicion, tandia qu'une 
autre, par suite des analogies qu'elle @sente 
avec le magnétisme animal, doit tout au 
moins être considérée coinine possible. Le 
magné tismc animal et les cures sympathiques 
ne nous présentent que des efïets bienfai- 
sants, ayant pour but la guérison des ma- 

- lades, semblables 21 ceux que l'histoire de la 
magie nous montre comme l'œuvre de ces 
personnages qu'on appelle en Espagne les 
Saludadores (Del rio, Disquisiliones Magicœ, 
livre I I I .  P. 2. 4. S. 7. -' et Bodinus, Mag. 
daemon : III, 2) et qui ont également subi id - 
condainnalion de l'Eglise.'La magie, au con- 
traire, a été bien plus souvent employée dans 
des intentions mauvaises. Si l'on en juge par 
analogie, il est cependant plus que vraisem- 
blable que la force interieure qui, agissant 
immédiatement sur un individii étranger, 
peut exercer sur 'lui une influence salutaire, 
pourra tout aussi bien porter le trouble en 
lui et lui faire du mal. Si donc toute une 
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partie de l'ancienne magie - outre celle qui 
correspond au magnétisme animal et aux 
cures sympathiques - se trouve représenter 
quelque chose de réel, il faut dire que c'est 
ce qu'on désigne par les termes de male& 
cium et d e  fascinatio e t  qui a donné lieu au 
plus grand nombre des procès de sorcellerie. 
Dans le livre, dont nons avons parlé plus 
haut, de Most, on trouve quelques faits qu'il 
faut décidément attribuer au mal~$cium (no- 
tamment p. 40, 41, et nos 89, 91 et 97). Dans 
l'histoire des maladies de Bende Bensen. 
parne dans l'drchiv de Kieser (du t. IX 
au t. XII), on trouve également des cas de 
maladies dom6es, particulièrement sur des 
chiens, qui en sont morts. Que la fascinatio 
fùt d6jà connue de Démocrite comme un 
fait qu'il fallait chercher à expliquer, c'est ce 
que nous voyons par les syntposiacue quaes- 
thnes de ~ l u t a r ~ i i e ;  question v. 9. 6. Si 
on tient ces récits pour vrais, on a alors la 
clé pour comprendre ce crime de sorcellerie, 
qu'on n'aurait pas ainsi poursuivi avec cette 
passion extrême absolument sans raison. S'il 
faut admettre que, dans laplupart des cas, ces 
poursuites n'ont eu d'autre fondement que 
l'erreur et l'abus, nous ne pouvons pourtant - 

p s  croire que nos ancêtres ont et6 aveuglés 



au point de poursuivre, pendant tant de 
siècles, avec une cruauté si grands, un crime 
qu'il aurait été réellement impossible de com- 
mettre. C'est ennous plaçant à ce point de vue, 
que nous pouvons encore comprendre pour- 
quoi jusqii'à aujourd'hui, dans tous les pays, 
le peuple s'obstine A attribuer certains cas de 
maladies à un rnal@ciunt, et ne veut pas en 
démordre. Mais si nous nous sentons portés 
par les progkés du temps h ne pas traiter 
comme chose vaine, comme le faisait le 
avirre siècle, une partie de cet art maudit, 
hous devons nous dire que nulle part, plus 
qu'ici,, la circonspection n'est nécessaire pour 
pêcher dans cette mer de mensonges, de trom- 
peries, d'absurdités que sont ies écrits d'Ag- 
rippa von Nettesheini, de  Wierus, de Bodin, 
de Delrio, de Bindsfeldt et autres, quelques 
rares vérités. Le mensonge et la tromperie, 
partout fréquents dans le monde, n'ont nulIe 
part si beau jeu.que là où, de l'aveu de tous, il 
y a infraction aux lois de la nature ou même 
absence de toute loi. On le voit, sur la base 
fragile clu peu de vrai qu'il peut y avoir eu 
dans la magie, c'est un amas, haut comme le 
ciel, de légendes les plus extravagantes, de 
sorneiies les plus grossières, qui s'est édifié 
et qui a eu pour conséquences, pendant des 



20 MBMOIRES SUR LES SCIENCES OCCULTES 

siécles, les cruautés les plus sanglantes. 
Quand on réfléchit à cela, le sentiment qui 
vient à l'esprit, c'est celui de la capacite 
de l'intelligence humaine <i admettre toutes 
sortes d'absurdités incrhoyables et sans fond, 
et de la tendance naturelle du cœur humain à 
mettre le sceau A ces extravagances par des 
cruautés. 

Ce qui a modifié aujourd'hui, eT.i Allemagne, 
le sentiment des classes cultivéessur la magie, 
ce n'est cependanl pas tout à fait uniquement 
le magnétisme animal. Ce changement était 
pr6paré tout à fait au fond par la transforma- 
tion opSrée par Kant dans la philosophie, 
transformation qui, sur ce point comme sur 
les autres, établit une différence fondamen- 
tale enlre la culture allemande et celle des 
autres Etats européens. - Pour se moquer 
d'avance de toute sympathie occulte ou de 
toute action magique, il faut trouver que le 
monde se comprend bien, se comprend trés 
bien. Mais cela n'est possible que si on jette 
sur le monde ce coup d'œil tout h fait super- 
ficiel qui ne laisse pas pressentir que nous 
sommes plongés dans une mer d'éniimes et de 
choses incompréliensibles et qu'au fond nous 
ne connaissons et ne comprenons directement 
ni les choses ni nous-mCmes. C'est jiistement 
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la façon de sentir, opposée celle-ci, qui fait 
que presque tous les grands hommes, peu 
importe l'époque et le pays, ont montré une 

i 

certaine dose de superstition. Si le mode de \ 

connaissance qui nous est naturel, était tel que 
nous fussions capables de percevoir immédia- 
tement les choses en soi, conséquemment les 
rapports et les relations absolument vraies des 
choses, nous serions alors absolument auto- 
risés .i rejeter a et conséquemment 
d'une manière absolue, tout pressentiment de 
l'avenir, tout fait relatif à l'apparition d'ab- 
sents ou de mourants, ou même d'individus 
morts. Mais si, comme le veut Kant, de que 
nous connaissons ce sont de simples appa- 
rences, dont les formes et les lois ne s'étendent 
pas aux choses en soi, il est alors manifeste- 
ment téméraire de rejeter ainsi ces faits; puis- 
que, pour cela, on ne s'appuie que sur des 
lois dont l'apriorité ne dépasse pas le monde 
des phénomènes et n'a absolument rien de 
commun avec les choses en soi, parmi les- 
quelles il faut compter notre propre moi inté- 
rieur. Justement ces choses en soi peuvent 
avoir avec nous des rapports dont pour- 
raient procéder les faits en question, faits 
pour lesquels la décision a posteriori est seule 
recevable et qu'on ne saurait préjuger d'a- 
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vance. Que des Anglais et des Français per- 
/ sistent obstinément Ii rejeter a priori de tels ' faits, la cause en est au fond qu'ils en restent 
essentieller~ent à la philosopliie de Locke, 
d'apr8s laquelle, abstraction faite de la sensa- 
tion, ce sont les choses en soi qui nous sont 
connues. Les lois du monde matériel sont 
tenues pour des lois absolues alors, et rien 

1 d'autre que 1'inJluxus physieus n'est a& 
1 
! inis. Ils croient donc à une physique, pas 

a une niétapliysiqiie et ils décrètent en con- 
séquence qu'il n'existe rien d'autre que ce 
qu'ils appellent la Magie naturelle : uné 
expression qui renferme la même contradictio 
in adjecto que l'expression Physique sur- 
naturelle )) et qui cependant est employée sé- 
rieusement un nombre incalculable de fois; 
tandis qu'au contraire cette dernière de 

'« Physique surnaturelle )) n'a été employée 
qu'une seule fois par manière de plaisanterie 
par Lichtenberg. Le peuple au contraire, avec 
sa crédulité innée pour toutes les influences 
surnaturelles en général, exprime à sa façon 
moins intellectuelle que sentimefitale la 
conviction que ce que nous percevons et 
embrassons, ce sont de simples phénomènes, 
nullement des choses en soi. Que cela ne soit 
pas trop dire, nous pouvoqs le prouver par 
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un passage de Kant que nous enipruntons B 
son livre Grundlegung zur Metaphysik der 
Silkn. a C'est une remarque, qui ne veut 
pas une bien grande subtilité de pensée, 
et dont on peut admettre qu'elle est à la 
portée de l'intelligence la plus commune pro- 
cédant, il est vrai, à sa façon par cette obscure 
distinction de notre capacité de juger (Ur- 
theilskraft) que l'intelligence appelle senti- 
ment; c'est une remarque, dis-je, qui ne veut 
pas une grande subtilité de p@ensée, que tontes 
les représentations qui nous viepnent indé- 
pendamment de notre volonté (comme les 
représentations des sens) ne nous donnent à 
connaître les objets que comme ils nous 
affectent - ce qu'ils sont en eux-mêmes nous 
restant parfaitement inconnu; que donc, en 
ce qui touche cette sorte de représenta- 
tions, nous ne pouvons, méme en prêtant 
l'attention la plus grande et en réalisant ce 
degré de clarté qu'il dépend toujours d t  
notre raison &atteindre, nous ne pouvons 
arriver qu'à la connaissance des phhomènes, 
jqmais de la chose en soi. Dès qu'on a com- 
pris cela, on est forcément obligé d'admettre 
et de placer derrière les phénomènes quelque 
chose d'autre que le phénomène, différeat de 
lui, à savoir la chose en soi >) (9 édit,, p. $O$) .  
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Quand on lit, sous le titre de Dispulatio 
de cpuaestione quœ fuerit artium magicarum 
origo, M .  rb. 1787, l'histoire de la magie de 
Tiedemann, un écrit couronné par la so- 
ciété de Gottiiigue, on s'étonne de l'obstina- 
tion, qu'en dépit de tant d'écliecs, l'humanité 
a mise, en tous teinps et en tous lieux, à pour- 
suivre l'idée de la magie ; et on conclura de là 
que cette idée -doit avoir un fondement pro- 
fond dans la nature de l'homme tout au moins, 
sinon dans la nature des choses, et que ce ne 
peut 4tre nullement une lubie en l'air de son 
imagination. Quoique la définitio~ ,de la 
magie se présente, chez les différents écri- 
vains, tout a fait diverse, on ne saurait mé- 
connaitre partout une meme pensée fonda- 
mentale. A toutes les époques et dans tous 
les lieux on a nourri la croyance qu'en dehors 
de la manière normale dont les changements 
se produisent dans le monde par le moyen 
des relations causales des corps entre eux, 
il doit y en avoir une autre tout à fait diffé- 
rente, ne reposant nullement sur ces relations 
causales. Les moyens employés dans Cette der- 
nière paraissaient donc manifestement ab- 
,surdes, envisagés du point de vue qG caracl 
térise le premier mode d'action; puisque 
la disproportiofi existante des 'causes en 



jeu aux Buts poursuivis sautait d'abord aux 
yeux, et que toute relation causale enire 
les unes et les autres etait impossible. Il fallait 
supposer seulement qu'outre la liaison ext6- 

* rieure établissant un nexus physicus entre 
les phénoménes de ce monde, il pût y en 
avoir une autre ayant son principe dans llétre 
eu soi de toutes clioses: uiie liaison, pour ainsi 
dire, souterraine, par Iaquelle un nexus 
metaphysicus fùt établi d'un point à l'autre, 
une action immédiate pùt se produire. 11 fal- 
lait supposer ensuite et admettre qu'on pîlt 
agir sur les choses par le dedans, au lieu 
comme d'habitude, d'agir par le dehors; il 
fallait admettre que le phénomène piît agir 
sur le phénomène par le moyen de la chose 
en soi, qui est dans tous les phénomènes une 
seule et même chose. Il fallait encore admettre 
que, de même que, dans le domaine de la 

' causalité, nous agissons comme natura natu- 
rata, nous sommes tout aussi capables d'agir 
comme natura naturans et que le micro- 
casme peut être, pour un moment pour 
nous, comme un véritable macrocosme. Il F 

faudrait admettre que. le mur de séparation, 
qui constitue le principe d'individuation et 
d'isolemeni, quelque réel qu'il soit, pourrait 
cependant permettre à l'occasion une commu- 

e 



nication entre les érres coinme derrilxe les 
coulisses ou sous la table à titre de jeu se- 
cret. Il fatidrait admettre enfin que, comme 
dans la clairvoyance somnamb&pe il se 
produit une véritable suspension de l'activité 
individuelle isolée de la connaissance, on a ici 
la suspension de l'activité individuelle isolée 
de !a volonté. 

Une telle idBe ne saurait avoir une origine 
empirique. Elle ne saurait non plus trouver 
sa confirmation dans l'expérience qui aurait su, 
s'il en était ahsi, la inahtenir en tous temps, 
dans tous les pays. L'expCrience, dans la 
plupart des cas, devrait lui étre opposée. 
Je suis par suite d'avis que L'origine de cette. 
pensée, si générale dans l'humanité, indéra- 
cinable en depit de tant d'expériences oppo- 
sées et du sens commun, doit être cherchée 
dans le sentiment intérieur de la toute-puis- 
sance de la volonté en elle-mème, cette vo- 

1 lonté qui fait l'essence intime de l'homme et 
de toute la nature, et dans la supposition qui 
s'y ratlache qu'il se pourrait bien qüe cette 
toute-puissance fùt mise en jeu de quelque 
manike par l'individu lqi-meme. On n'était 
pas capable de rechercher et de bien voir en 
particulier ce qui pouvait revenir A cette 
volonté considéree comme chose en soi, et ce . I 
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qui pouvait lui revenir coinine phénomènes 
particuliers; mais on admettait, sans s'inquié- 
tep autrement, que cette volonté peut, dans 
cerlaines circonstances, renverser les limites 
rc?sultant pour elle du principe d'individua- 
lion. Et ce sentiment luttait obstinément 
contre la constatation imposée par l'expb- 
rience que « le Dicu qui habite en mon sein 
peut me troubler profondément au dedans 
de moi, lui qui domine du liaut de son trdne 
toates les forces de mon être, mais qu'il ne peut 
rien remuer au dehors. » 

Der Gott, der mir in Buscn wolqt,,. 
Kann tief mein Innerstes erregen, 
Der über allen meinen Krêften thront, 
Er Kann nach Auszen nichts bewegen. 

Nous trouvons, comme nous venons del'ex- 
poser, que toujours, quand il s'est agi de pra- 
tiquer la magie, le moyen physique employé: 
n'a étd pris que comme le véhicule d'un moyen 
métaphysique; puisque, ditreste, il pouvai t ma- 

- nifestement n'avoir aucun rapport avec le but 
poursuivi : tels, par exemple, les mots étran- 
gers, les actes symboliques, les figures des- 
sinées, les images de cire, etc. Et, conformh- 
mept B cette façon primitive de sentir, nous 
voyons que ce que le véhicule porte avec lui, 
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c'est toujours finalement un acte de la volonté, 
qu'on lui attache. L'occasion naturelle de tout 
cela, c'était le sentiment qu'en ce qui concerne 
les mouvements propres du corps on avait à 
tout instant conscience d'une action de la 
volonté tout & fait inexplicablc, donc rnaniî'es- 
tement mQ tapliysique. Pourquoi, se disai t-on, 
cette action ne pourrait-elle pas s'étendre 
aussi sur d'autres corps? Trouver lc moyen 
de. faire cesser cet isolement ds la volonté, 
q ~ i  existe pour tout individu, agrandir cette 
sphère d'action immédiate de la volonté, de 
manière à la faire dépasser le corps propre 
de l'individii voulant, voilà la tàche de la 
magie. 

11 s'en faut cependant beaucoup que cette 
pensée fondamentale, dont parait être née 
proprement la magie, ait été aussitdt claire- 
ment connue, qu'on en ait reconnu le ca- 
ractère abstrait, in abstracto, et que la magie 
ait ainsi pris pleine connaissance d'elle-même, 
Ce n'est, dans les siècles passés, que chez 
quelques penseurs et savants que noùs trou- 
vons, comme je le montrerai bientôt par des 
dations, nettement exprimée la pensée que 
c'est dans,la Volonté m h e  que gît le pouvoir 
magique, et que les signes et les actes extraor- 
dinaires, tout comme les mots sans significa- 

I I 
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tion qui les accompagnent, qui tous sont censés 
les moyens par lesqiiels on conjure les do- 
monset on-leur commande, ne sont que le vé- 
hicule de la volonté, le moyen de la fixer : v6- 
bicule et moyen par lesquels l'acte de volonté 
qui doit agir magiquement cesse d'être un 
simple désir pour devenir un acte, revêt un 
corpus (comme dit Paracelse) ; par lesquels 
la volonté individuelle, jusqu'à un certain 
point, déclare expressément vouloir agir 
comme volonté générale, comme volonté en 
soi. Dans tout acte magique, cure sympathique 
ou tout autre chose de même nature, l'acte 
exté~ieur (le moyen sacramentel) est en effet, 
justement, ce qu'est la passe dans le magné- 
tisme, donc en réalité non pas l'essentiel, mais 
le véhicule, cepar quoi la volonté, qui seule 
est l'agent proprement dit, se trouve, dans le 
monde dcs corps, dirigée et fixée et arrive à 
se faire sri place dans la Réalité ; - et c'est ce 
qui fait qu'il est, dans la règle, indispensable. 
Poyr les autres écrivains de ce temps le 
but de la magie, - et ils ne s'écartent pas en 
cela de la pensée qui lui sert de fondement 
- le but de la magie, c'est simplement d'exer- 
cer à volonté une domination absolue sur 
la nature. Mais quant h la pensoe, que cette 
domination péut être immédiate, ils ne purent 

9. 
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pas s'y élever; ils se la figilr8rent comme 
ne pouvant exclusivement 6tre qu'pne domi- 
nation médiate. Partout, en effet, les reli- 
gions des différents peuples avaient mis la 
nature sous la domination des dieux et des 
démons. Diriger ces derniers A sa volonté, les 
mettre A son service, les contraindre A lui 
obéir, tel était le but des efforts du magicien; 
et c'était aux démons qu'il attribuait !es suc- 
cès qu'il pouvait obtenir parfois; exactement 
comme Mesmer, en commençant, attribuait 
les succès de ses magnétisations à la baguette 
magnétique qu'il tenait dans les mains, au lieu 
de l'attribuer à sa volonté, qui était le véri-, 
table agent. C'est ainsi que tous les peuples 
polythéistes prenaient la chose et que com- 
prennent la magie Plotini et Jamblique pour 
lesquels la magie est Théurgie, pour employer 
une expression dont Porphyre auséle premier. 

. A  cette explication était favorable le poly- 
thdisme, cette aristocratie divine, qui partage 
la domination sur les diverses forces de la 
nature entre autant de dieux et de démons, 
qui, pour la plupart, ne sont que des forces de 
lanature personnifiées et dont le magicièn sait 

i . 4 .  Chez Plotin se fait jour ici rt Ih uni: vue plus justé 
de la chose: par exemple, Enn. II, livre III, c. 7, - 
Em. IV, livre III, c. 42, et Livre IV, et,.40,43, et livre IX, 
c. 3. 
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se concilier les bonnes grsccs, les bonnes 
@ces tant& de celuidci, tant& de celui-là, ou 
qu'il sait faire servir& ses volontés. Ce n'est que 
dans la monarchie divine, où toute la nature 
obéit à un seul, qu'il eht été téméraire de pen- 
ser pouvoir conclure avec le souverain mattre 
un pacte privé ou de prétendre exercer sur 
luiune domination. La, donc, où dominaient le 
Judaïsme, le Christianisme ou l'Islam, la toute- 
puissance du Dieu unique s'opposait à cette 
explication, le magicien ne pouvant guère se 
risquer avec ce dieu tout-puissant. Il ne lui 
restait plus alors que d'avoir recours au 
diable ; avec lequel alors, en qualité de prince 
des rebelles, de descendant immédiat d'Abri- 
man, auquel est resté toujours quelque POU;, 
voir sur la fiature, il conclut alliance pour 
s'assurer son aide : c'est la (< Magie noire. H 
La Magie blanclie », son contraire, était 
caractérisée par ce fait que le sorcier ne 
faisait pas un pacte d'amitié avec le diable : 
c'était la permission ou la collaboration du 
Dieu unique lui-même qu'il sollicitait par 
l'intermédiaire des anges. Ou plus souvent en- 
core, par l'emploi des noas et qualifications 
rares, hébraïques de Dieu1, comme celle d'A- 

i. Ddrio, diSquis. mag. livre II, q. 2. - Agrippa r 
Nettesheym, de vanitate soient, c. 45. 



. . 
32 D~PMO~RES SUR LES SCIENCES OCCITL'I'ES 

donaï, etc., il évoquait le diable et le contrai- 
gnait à lui obéir, sans lui promettre lui-même 
en retour quoi que ce soit, ce qu'on appe- 
lait : contraindre l'enfer. - Mais tout cela, 
simples explications et voiles sous lesquels se 
dérobe la chose, était tellement pris pour la 
chose elle même, pour sa réalité objective que 
tous les écrivains, qui ont connaissance de la 
magie non par la pratique méine, mais de se- 
conde main, - comme Bodin, Delrio, Binds- 
feldt, etc., - tous ceux-là estiment qu'elle 
consiste essentiellement A agir, non par les 
forces de la nature ni par la voie naturelle, 
ma& avec l'aide du diable i Telle était et resi 
tait partout l'opinion générale domhante, mo- 
difiée selon les lieux et les religions du pays; 
et cette opinion servait de base aux lois contre 
la sorcellerie, aux proc&s de sorcellerie. C'était 
d'ordinaire également contre elle qu'étaient 
dirigées les objections faites contre l'idée de 
la possibilité de la magie. Cette conception 
et cette explication objective de la chose 2c- 
vait nécessairement se produire déjs pour 
la raison seule du réalisme décidé qui, au 
moyen âge, comme dans l'antiquité, domi- . 
nait en Europe et fut pour la première fois 
e%ranlé par Descartes. Jusqu'alors !:homme 
n'avait pas encore appris à diriger sa spéi 

5 
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cuiation sur les profondeurs mystérieuses 
de son propre être interieur ; c'était en 
dehors de iui  qu3l cherchait. Et faire, de la 
volonté, qu'il trouvait en lui la maîtresse de la 
nature était une pensée si audacieuse qu'on 
reculait effrayS devant. Du reste, les demons 
et les dieux de toute sorte sont toujours des 
hypostases par lesquelles les croyants dé toute 
couleur et de toute secte s'expliquent 4 eux- 
m6mes le métaphysique, ce qui se cache der- 
r ihe la nature, ce qui lui confère l'existence 

l 
et la lui maintient ei qui, par suite, la domine. 
Quand donc on dit que la magie agit par le 1 

moyen des démons, le sens profond de cette 
. pensée c'est toujours qu'elle est un mode 

d'action qui se produit non par la voie phy- 
sique, mais par la voie métaphysique, un 
mode d'action non pas iiaturel, mais surna- 
turel. Si maintenant dans les quelques faits 
certains qui parlent pour la réalité de la ma- 
gie : magnétisme animal, cures sympathiques, 
nons ne reconnaissons rien d'autre que l'ac- 
tion immédiate de la volonté, - manifestant 
ici sa force en dehors de l'individu voulant, 
comme ailleurs seulement au dedans de ce 
même individu; si nous voyons, d'autre part, 
comme je le montrerai bientôt et comme je le 
prouverai par des citations décisives qui n'ont 

1 
l 
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rien d'équivoque, que les anciens les plus 
profondément vers6s dans la magie attribuent . 

tous ses effets uniquement iî la volonté du 
magicien; - c'est là, pour ma doctrine, une 
preuve empirique très forte que, d'une ma- 
nière générale, le métaphysique, ce qui seul 
existe en dehors de la représentation, la chose 
en soi qui remplit lc monde, n'est rien autre 
que la Volonté que nous connaissons en 
nous. 

Peu importe que les magiciens se soient 
représenté cette domination immédiate, que 
la volonté peut exercer parfois sur la na- 
ture, comme une domination simplement mé- 
diate, se réalisant à l'aide des démons. Cela 
ne saurait en rien lui enlever de son effica- 
cité, quand et où il y a lieu, pour elle, de se 
manifester. Parce qu'en effet, dans les choses 
de cette sorte, c'est la volonté en soi, la vo- 
lonté SOUS sa forme originaire, la volonté, 
par suite séparée de la représentation, qui 
agit ; les fausses conceptions de i'inteiligence 
ne sauraient eii rien compromettre son ac- 
tion. La théorie et la pratique sont tout à 
fait séparées; la fausseté de l'une ne gêne en 
rien l'autre ; et la rectitude de la théorie ne 
rend pas apte à la pratique. Mesmer, au conl- . 
mencement, attribuait Ies effets produits par 
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lui aux baguettes magnétiques qu'il avait en 
niairls ; il expliquait les merveiiles du magné- 
tisme animal d'un point de vue matérialiste 
par un fluide subtil, pbnétrant tout, et il n'en 
agissait pas moins d'une maniere étonnante. 
J'ai connu un grand propriétaire dont Ics 
paysans de tout temps étaient habitués à faire 
soigner et guérir leurs attaques de fièvre 
par leur maitre, gr8ce à quelques formules 
conjuratoires prononcées par lui. Bien que le 

' propriétaire actuel soit convaincu de l'impos. 
sibilité d'une telle action, il fait cependant 
encore, par bonté d'ùme et pour obéir h l'u- 
sage, ce que lui demandent ses paysans, et 
souvent avec succès : un succès qu'il attribue 

la confiance des paysans, sans considérer 
que cette même confiance des malades de- 
vrait alors assurer le siiccès du traitement 
dans beaucoup de cas où le succès ne répond 
pas à leur attente. 

La théurgie et la démonomagie ne sontdonc, 
dans la mesure où nous venons de le dire, 
qu'une simple explication et une sorte d'en- 
veloppement de la chosc, auxquels la plu- 
part sont restés. II ne manque pourlant pas 
de gens dont le regard plus aigu a su re- 
connaitre que ce qui agissait, toutes les fois 
qu'il était question d'influences magiques, 

, 
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ce n'était rien d'autre que la volonté. Mais ces 
penseurs profonds, il ne faut pas les chercher 
parmi ceux qui sont venus à s'occuper de la 
magie en étrangers ou mdme en ennemis; or 
c'est à ces derniers qu'on doit la plupart des 
livres sur la magie : ce sont des gens qui ne 
connaissent la magie que par les salles d'au- 
dience et par ouï-dire; ils n'en décrivent par 
mite que le cdté extérieur; ou m6me ils en 
taisent prudemment les procédés propres, si 
d'aventure ils sont t i i l i ~ 8 ~  à les connaitre par 
certains aveux, de peur de contribuer à rd- 
pandre le crime irrémissible de sorcellerie. 

~ Parmi eux tigurent Bodin, Delrio, Bindsfeldt 
et d'autres. C'est au contraire aux philosophes 
et aux savants de ces temps de superstition 
qu'il nous faut demander des conclusions Sur 
la nature propre de la magie. Mais ce qui res- 
sort de plus clair de leurs déclarations, c'est 
que dans la magie, tout comme dans le magné- 
tisme animal, ce qui agit proprement ce n'est 
pas autre chose que la volonté. Pour i'établir, 
je demande à faire quelquescitations. DéjA Ro- 
ger Bacon au xiiie siécle, dit : « . . . Qu,od si ulte- 
rius aliqua anima maligna cogitat fortiter de in- 
fectione alterius, atque ardenter desideret et 
certitudinaliter intendat, atque vel~ementer 
consideret se posse nocere, non est dubium 



quin natura nbediet cogi tationibus animæ » (S. 
Hogeri Bacon Opus Majus, Londini, 4733, p. 
25%): (( Que side plus quelqu'un qui a l'âme mau- 
vaise songe fortement à nuire à autrai, le 
désire avec violence, en ait l'intention cer- 
taine, et croit fermement pouvoir lui nuire, 
il n'est pas douteux que la nature nYo.béisse 
aux pensées de son àme. )i - Mais c'est sur- 
tout Théophraste Paracelse qui, plus que tout 
autre, nous renseigne sur la nature propre de 
la magie et rie craint pas de nous en décrire 
exactement les proc6dés (v. l'édition de Stras- 
bourg de ses CEuvres, 2 vol. ip, fol., 1603) : 
t. 1, p. 94, 353 et suiv. et 789. - T. II, 
p. 362, 496. - Il nous dit t. 1, p. 19 : 

Des effigies de cire notez ceci : j'en veux 
à quelqu'un ; ma haine, pour se manifester, 
a besoin d'un medium, d'un corpus. Il est 
possible que mon esprit, sans l'aide de mon 
corps et de mon épée, perce cet autre ou 
le blesse par mon désir passionné. Il est 
possible aussi que par ma volonté je trans- 
porte l'esprit de mon ennemi dans i'effigie 
et qu'alors je l'envoûte, je le paralyse, à 
ma volonté. - Vous devez savoir que l'act 
ticsn de la volonté est un grand point dans la 
medecine. Quand quelqu'un ne veut pas de 
bien à un autre, qu'il le hait, - il se peut 

3 
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qu'il arrive & ce dernier le mal que le pre- 
mier lui souhaite. La .malédiction c'est l'es- 
prit lâché. Il est donc possible, dans les ma- 
ladies, que l'efigie du malade ait été ensor- 
ceMe, etc. - Toutes ces choses sont égale- 
ment possibles, en ce qui concerne le bétail; 
et cela bien'plus facilement, parce que l'es- 
prit de l'homme se- défend mieux que l'es- 
prit d'une bête. s - P. 375. « 11 suit de 
la qu'un individu ensorcelle un autre en ef& 
gie non pas grâce à tels ou tels caractè- 
res, ou autres choses de cette sorte, comme 
de la cire vierge; mais l'imagination sur- 
monte sa propre constellation de manière à 
devenir un moyen de réaliser la volonté de 
son ciel c'est-à-dire de son homme ,). 

Page 334.  « Tout ce que l'homme imagine 
vient du cœur : le cœur est le soleil du petit 
microscome qu'il est. Et tout ce que l'homme 
imagine et qui vient du petit soleil du mi- 
croscome va se perdre dans le soleil du 
grand monde, dans le cœur du macrocosme. 
Ainsi l'imagination du microcosme e'st une 
semeuce qui est matPSalisée, etc.. . . N , 

Page 364. Vous savez assez ce que fait 
une imagination puissante qui est le com- 
mencement de toutes les œuvres magiques. )) 

Page 789. (( Pepser une chose c'est porter 



son attention sur un but. Et je n'ai pas be- 
soin alors d'employer mes inains pour tour- 
ner nies regards sur-ce point; mon imagina- 
lion suffit à les tourner 1à oii je désire. Il en 
est de même de l'action de marclier; je veux 
une chose; je ine la propose: et mon corps 
se meut aussitôt; et plus je désire ferme- 
ment, plus les mouvements sont rapides. 
C'est donc mon imagination seule qui inc 
meut, qui est le pri~ciye du  mouvement. » 

Page 837. (( L'imagination d'autrui dont les 
ressources sont dirigées contre moi peut donc 
Btre assez forte pour que je puisse succom- 
ber à ses atteintes. N 

Tome II, page 274. u L'imagination pro- 
cbde du plaisir et de la convoitise : le plaisir 

* 

engendre l'envie, la haine : ces derniers font- 
ils défaut, tu te complais à cela. Et si tu 
éprouves du plaisir, alors entre en jeu ton 
imagination. Le plaisir sera alors forcément 
aussi prompi, aussi passionné, aussi vif que 
celui d'une femme enceinte, etc. - Une 
malédiction quelconque cst ordinairement 
réalisée : pourqiioi? elle s o ~ t  du cœur; et 
dans ce fait qu'elle vient du cœur gît le secret 
de sa croissance future. La malédiction du 
père et de la mère va aussi du cœur. La ina- 
Iédiction des pauvres gens est aussi imagina- 



tion. La malédiction des prisonniers qui est 
aussi pure imagination part aussi du cœur. - 
Egalement donc si quelqu'un veut poignar- 
der autrui par l'imagination, ou le paralyser, 
etc., il lui faut commençer par attirer en soi 
la chose, l'instrument, pour pouvoir l'i~npri- 
mer ensuite dans l'individu par la pen- 
sée - conrne on ferait avec les mains. Les 
femmes dépassent les hommes en force 
d'imagination, aussi sont-elles plus excessive* 
dans leur vengeance. o 

Page 298. (( La magie est une grande sa- 
gesse cachée; la raison une grande folie pu- . 

hlique.. . . Aucune ciiirasse ne protège contre 
le sorcier ; car c'est l'homme intérieur qu'il 
blesse, l'esprit de la vie. Quelques sorciers 
font une effigie représentant l'homme qu'ils 
haïssent et lui plantent un clou dans la sole 
du pied : l'homme se trouve invisiblement 
atteint et paralysé, jusqu'h l'enlévernent du 
clou. )) 

Page 307. (( Il nous faut savoir ceci :. c'est 
seulement par la foi et notre force d'imagi- 
nation que nous pouvons porter dans uae 
image l'esprit d'un autre homme. On n'a pas 
besoin de conjuration; les cérémonies, les 
cercles magiques, les padums, les signes 
caballistiques, etc. ,ne sont que singeries pcur 
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donner le change. - Des Homunculi, des 
statuettes sont faites ... - dans lesq~relles se 
trouvent transportées toutes les inanifesta- 
tions de vie, toutes les forces et la volont6 
de l'homme. - C'est une grande cliose que 
l'esprit de l'homme, une chose telle que 
personne ne saurait l'exprimer : comme 
Dieu lui même est éternel et impérissable ; 
ainsi en est-il de l'esprit de l'liomrne. Si nous, 
hommes, nous connaissions bien notre esprit, 
rien ne nous serait impossible sur la terre.. . . 
L'imagination parfaite, celle qui vient des 
astres - surgit dans notre cœur. )) 

Page 513. « Il faut,.poiir confirmer l'imagi- 
nation et la parfaire croire fermement à la 
rdalité des choses : car le moindre doute dé- 
truit aussitôt son œuvre. La foi doit confirmer 
l'imagination, puisque la foi endigue la vo- 
lonté. Mais parce que l'homme ne peut ja- 
mais ilriaginer d'une façon parfaite, ou croire 
parfaitement, -il s'ensuit queles arts humains 
doivent toujours ètre réputés incertains dans 
leurs résultats, quelque certains et parfaits 
qu'ils puissent être. » Un passage de Cam- 
panella, dans son livre « de sensu rerunt et 
mûgia » peut servir à expliquer cette der- 
nière proposition : Etficiun!. alii ne homo 
possit futuere, si tantum credat : non eniin 
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potest facere quod non credit posse facerfs 
(Livre IV, c. 18). 

Agrippa von Netteslieim, de occulta phi- 
Zosophiu, livre 1, c., 66, s'exprime dans le 
m h e  sens. Je commence par donner une 
traduction du passage, je donnerai le texte 
ensuite : « L'esprit d'autrui ne peut pas moins ' 

sur notre corps que son propre corps »; et 
page 67 : (( Tout ce qu'une haine violente 
peut inspirer 8 quelqu'un a la force de 
nuire, d'exercer un effet destructeur; et de 
m&me pour toutes les choses que I'dine pour- 
suit d'un désir violent. Tout ce qu'elle fait 
et dit alors : caractères gravés, figures, pal 
roles, gestes et choses seinblables, tout cela 

' 

n'est que pour aider la passion de l'lime et 
acquiert alors des vertus singulières tant du 
fait de l'8me s'efforçant au moment' oii la 
passion la saisit le plus, que du fait de Yin-, 
flux céleste qui porte alors i'âme dans 
cette direction. )) - C. 68. N Il y a alors 
dans l'esprit de l'homme une certaine capa- 
cité de changer les choses et les hoinriles, de 
les attacher à ce qu'il désire : tous lui obéis- 
sent quand il est emporté par l'excès de 
quelque grande passbn ou de quelque 
grande vertu, et il se montre alors supé- 
rieur à ceux qu'il contraint à faire ses vo- . - 



lontés. Le principe de ce pouvoir de con- 
traindre les autres c'est la passion de l'âme 
elle-même, la passion violente et sans frein. » 
Voici le texte : « Non minus subjicitur cor- 
pus alieno animo quam alieno corpori » et 
c. 67 : Quidquid dictat animus fortissime 
odientis habet eficaciam nocendi et des- 
truendi; similiter in ceteris quæ affecta't ani- 
mus fortissimo desiderio. Omnia enim qua 
t m c  agit et dictat ex characteribus, figuris, 
verbis, gestibus et ejusmodi, omnia sunt ad- 
juvantia appetitum animæ et acquirunt mira- 
biles quasdam virtutes, tum ab anima labo- 
rentis in illà horà, quando ipsam appetitus 
ejusmodi inaximè invadit, tum ab influxu 
cslesti animum tunc taliter movente. » - 
C. 68 (( Inest hominum animis virtus quæ- 

' 

dam immutandi et ligandi res et homines ad 
id quod desiaerat, et ommes res obediunt 
ilEi, quando fertur in magnum excessum alicu- 
jus passionis, vel virtutis, in tantum ut su- 
peret eos quos ligat. Radis ejusmodi liga- 
tionis ipsa est affectio animæ vehemens et 
exterminata. » 

J. Cm. Vannini dit de même, de admirabi- 
libus natum arcanis, livre IV, dialogue 5, -. 
p. 434 cc . qu'une imagination véhémente 21 
laquelle l'esprit et le sang obéissent peut 
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faire d'une chose simplement conque par 
l'esprit 'une réalité, et cela non seulement 
en dedans de nous, mais au dehors » : Vehe- 
mentem imaginationem cui spiritus et san- 
guisobediunt, rem mente conceptam realiter 
efficere, non solum intra, sed et extrai. 

1. Zbid., 140, on ajoute cette parole d'Avicenne : a Ilsullit 
que quelqu'un le venille fortement, polir que le cltameau 
tombe r : u ad validam alicujus imaginationem cadit ca- 
melus. n - Ibid., p. 478. Vannini parlé des aiguillettes 
noue, u ne quis cum niuliere coeat r et il dit : en Allc- 
magne, je me suis entretenu plusieurs fois avec de ces 
gens qu'on nomme vulgairement des nécromanciens qui 
m'ont avoué ingénuement qu'ils croient assez que ce 
qu'on raconte ordinairement des démons ce sont de 
pures fables, et que cependant il$ obtiennent eux-mêmes 
des résultats, soit en agissrnt s ~ r  l'imagination psr l a  
veriu de certaines herbes, soit par la seule force natu- 
relie de l'imagination et de la foi très grande qu'ils 
savent susciter par leurs incantations prétendnes et 
ridicules dans Vame de femmes ignorantes, auxquelles 
ils persuadent qu'à la condition de réciter très dévote- 
ment quelques petites prières, le charme opérera aus- 
sitot. Toutes crédules. et du fond de Parne, elles répètent 
alors ces incantations et il nrrive ainsi qu'elles fascincnt 
effectivement les gens du voisinage, non qu'il faille attri- 
buer cela à la vertu des mots dits, on des caractères 
tracés mais aux esprits (esprits vitaux et  animaux) 
qu'elles émettent dans le but de réaliser le charme. 11 
arrive pnr lii que les Nécromanciens eux-mêmes. quand 
il s'agit d'eux-mêmes, ou mëme d'autrui, et qu'iis sont a 
opérer seuls. n'accomplissent parfois rien dz remar- 
quable : ci Ils manquent, en effet, de la foi, l'agent qui 
fait tout : D - aliquid tamen ipsos operari, vel vi her- 
bamm commovendo phantasiam, vel v i  imaginationis 
et fldei vehementissirns. quam ipsorum nngacissimis 



On trouve encore, parmi ceux qui ont 
parlé de la magie, Joh. Bapt. von Helmond 
qui s'est donné beaucoup de peine pour I réduire le plus possible le r6le du diable; 
dans la magie, au profit de la volonté. Du 
grand recueil de ses œuvres, Ortus medieincri, 
j'extrais quelques passages en les rapportant 
chacun à l'écrit particulier où ils se rencon- 
trent. 

Recepta injuria, 8 12. Lorsque l'ennemi 
de la nature (le diable) ne peut pas par lui- 
même venir à bout de ses fins, il suscite dans 
l'Arne de la sorcière l'idée d'un violent désir? ._  
d'une forte haine, de manière, en recourant 
à ces moyens spirituels et libres, à trans- 
porter en elle son propre vouloir, ce vouloir 
par lequel il prétend nuire'. Dans ce but, 

contictis excantationibus adhibent ignare mulieres,.qui- 
bus persuadent, recitatis magna cum devoti~ne aliqui- 
bus preculis, s ta t i r~  etfici fascinum, quare credulæ e s  
intimo cordis elfundunt excantationes, atque ita, non 
vi verborum, neque caracterum, ut ipsæ existimant, 
sed spiritibus (SC. vitalibus et animalibus) fascini infe- 
rendi percupidis exsumatis proximos euascinant. Hinc 
fit ut ipsi Necromantici, in causa propria, vel oliena, si 
soli sint operadi, nihil nnquam mirabile præstiterht : 
carent enim fide quæ cuncta operatur. - Addition à 11 
q édition. 

4. n Der Teufel hat sîe's Zwar gelehrt ; Allein der Tau- 
fel Kann's nicht machen. n Faust, v. l e i .  

Le diable Pa instruite sur ce point; mais le diable ne ' 
peut pas faire lui-même. - Addition à la 3. édition. 

3. 



c'est surtout aussi les exécrations, qu'en fai- 
sant naitre l'idée du désir et de Ia terreur, il 
suggère Za ses truies les plus odieuses. - § 13. 
Ce désir, en effot, qui est une passion du sujet 
imaginant, crée en mGrne\temps l'idée et non 
pas une idée vaine, mais une fdée-force, une 
idée qui réalise l'incantation, - 5 49. J'ai 
déjà; démontré quc la force du charme dé- 
pend surtout de l'idée telle qu'elle existe na- 

. 

turellement cliez la sorcière. 
, De injectis materialibus, g 15. L'ord~e de 

la nature veut que l'idée que la sorcière con- 
çoit dans sonimagination soit libre, naturelle, . 
et puisse nuire. .. . C'est la force de la nature 
que les ,sorcières mettent en jeu pour agir. .. . 
L'homme, en effet, &gage un autre fluide qui 
émane de lui, propre exécuter, B comman- 
der, à ensorceler l'homme. Ce fluide, ce 
moyen d'agir, est l'idée, le violent désir. Et, 
en effet, il est inséparable du désir de se 

. porter vers son objet. 
De syntpatheticis mediis, 5 2. Les idées de 

désir, en effet, par le moyen des influences 
célestes, sont jetées 'sur leur propre objet, 
quelque éloigné qu'il soit, conduites en cela 
par le désir lui-mbme sachant bien trouver 

' 

l'objet qui lui convient. 
De magnetica oulnerurn caratione, $ 76.11 
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y a donc dans le sang un certain pouvoir 
extatique capable, quand il lui arrive d'Ctre I 
mis en jeu par un désir ardent, (I'êt~e.~ortt? j 
par le fluide (spiritu) de l'homme extérieur . 
sur quelque objet. absent. Mais ce pouvoir, 
dans l'homme eatê'iieur, est à l'état latent, 
comme en puissance ; il ne passe l'acte que 
sous le coup d'une excitation étrangère, quand 
l'imagination, par exemple, est enflammée 
par un désir ardent ou de tout autre maniére 
semblable. - 98. L'%me, disons l'esprit, 
ne pourrait nullemeqit mouvoir et exciter 
l'esprit vital (qui est un esprit corporel), bien 
moins encore la chair et les os, si une cer- 
-taioe force naturelle, magique cependant et 
d'ordre spirituel, ne se corn~nuni~uait de 
rame l'esprit et au corps. De quelle manière 
en effet, l'esprit, l'esprit qui est corps, obéi- 
rait-il à l'ordre de l'âme, si cet ordre ne devait 
pas mouvoir l'esprit et ensuite le corps? Mais 
b l'idée de cette force motrice magique tu . 
objecteras aussitôt qu'elle est cantonnée dans 
son domaine naturel délimité, dans son 
domaine propre ; et c'est pourquoi nous avons 
beau la qualifier de sorcière, il n'y aura qu'un 
détournement de nom et un abus, si, en 
réalité et faussement magique, elle n'a. pas 
son principe dans l'âme; puisqu'elle ne 



peut rien mouvoir en dehors de son corps, 
rien changer ou déplacer que son corps. Je 
réponds qu'une force naturelle par laquelle 
l'âme peut agir au dehors, en vertu de sa 
ressemblance avee Dieu, une force magique 
elle aussi, existe déjk obscurément dans 
l'liomme comme Q l'état de sommeil (de- 
puis le moment de la prévarication) et ayant 
besoin d'excitation étrangère. Cette force, du 
reste, serait en nous tous les jours comme dans 
un certain état de somnolence et d'ivresse, 
sufisante cependant pour l'accomplissement 
de ses devoirs envers le corps auquel elle 
est liée : la science et la puissance magiques ' 
sont donc là sommeillantes dans l'homme et 
n'entrent en action qu'à sa volonté. -- 8 102. 
C'est donc cette puissance magique, du reste 
sornmeillante dans i'homme et empêchée par 
la science de l'homme' extérieur1, que Satan 
suscite dans ses serviteurs; dest cette force qui 
est à ces derniers A la manière' d'une épée 
placée dans la main de qui sait s'en servir, 
dans la main de la sorCière. Satan, pour les 
homicides, n'a pas besoin d'autre chos? que 
d'exciter en l'homme cette puissance Som- 
meillaete dont nous venons de parler. - 

i. Satan itaque vim magicaru kanc excitat (secas dor- 
mientrm et scientiâ exterioris hominis impeditarn; 



BIAGN&PISME ANIMAL ET MAGIE . 49 

$ 406. La sorcihre tue le cheval dans l'étable 
lointaine : une certaine force naturelle se 
dégage de son esprit, non de Satan, qui va 
opprimer l'esprit vital di1 cheval et qui 
l'étouffe. - Fj 139. Ce que j'appelle les esprits 
du magnétisme ce ne sont pas des esprits qui 
viendraient du ciel; encore moins est-il 
question des esprits infernaux; ce 'sont 
ceux qui ont leur principe dans l'homme lui- 
même, comme le feu sort de la pierre. De la 
volonté de l'homme se dégage, en effet, un 
petit peu d'esprit vital, qui se complétant, 
psor ainsi dire, par une forme déterminée, 
dehent un etre idéal. Et, dès lors, cet esprit 
vital se trouve, par sa nature, quelque chose 
d'intermédiaire entre les êtres corporels et 
les êtres incorporels. Et il va alors OU! le 
dirige la volonté : cet être .idéal n'est donc 
soumis à aucune des lois qui régissent le lieu, 
le temps; l'espace; ce n'est pas un démon, 
ce n'est pas un effet d'une puisaance démo- 
niaque : c'est une certaine action spirituelle 
de l'homme qui nous est tout à fait natu- 
relle et propre. - 168. J'ai différé jusqu'à 
maintenant de dévoiler ce grand mystère, 
de montrer que l'homme a en lui, portée de 
sa main, une énergie, qui, par sa seule vo- 
'lonté et sa seule fo~çe d'imagination, peut 
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agir en dehors et imprimer son action,'exer- 
cep une influence capable de persévérer sur 
un objet absent et mèine très lointain. 

Voici le texte : 1 
Recepta injecta, 3 12. Quum hostis naturæ 

(diabolus) ipsam applicationem cornplere ex 
sr nequeat, suscitat ideam fortis desiderii et 
odii in sagâ, ut, mutuatis istis mentalibus et 
liberis mediis, transferat suum velle per quod 
quodque efficere intendit. Quorsum imprimis 
etiam execrationes, cum ide& desiderii et 
terroris, odiosissimis suis scrofis prescribit. 
- 3 13. Quippe desiderium istud, ut est 
passio imaginantis, ita quoque creat idearn 
non quidem inanem, sed executivam atque 
incantamenti motivam. - 8 19. Prout jam de- 

. monstravi, quod vis incan tamen ti potissima 
pendeat ab ideâ naturali sage. 

De injectis materialibus, 8 45. Saga, per 
ens naturale, imaginative format ideam libc- 
ram, naturalem et nocuam.. . . Sagæ operantur 
virtute naturali.. . . Homo, etiam demittit me- 
dium aliud executivuhi, emanativum et man- 
dativum ad incantandum hominem ; quod me- 
dium est Idea fortis desiderii. Est nem'pe des- 
siderio inseparabile ferri circa optata. 

De sympatiteticis mediis, 3 2. Ideæ scilicet 
desiderii, per modum influentarium cœles: 
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tium, jaciuntur in proprium objectum ut- 
cnmque localiter remotum. Diriguntur neniye 
a desiderio objectum sibi specificante. 

De magneticû vulnerurn curatione, 8 76. 
Igitur in sanguine est quaedam yotestas exta- 
tica que, si quando ardtnti desiderio excita 
fuepit, etiam ad absens aliquod objectum, 
exierioris hominis spiritu deducenda kit : ea 
autem potestas in exteriori homine latet velut 
in potentia; nec diicitur ad actum, nisi exci- 
tetur accensâ imaginatione ferventi desiderio, 
vel arte aliqui pari. - 5 98. Anima, prorsùm 
spiritus, nequaquani posset spiritum vitalem 
(corporeuni equidem), multo minus carnem et 
ossa movere aut concitare, nisi vis illi quæ- 
piam naturalis, magica tamen et spiritualis, ex 
anima in spiritum et corpus descenderet. 
Cedo, quo pacto obediret spiritus corporeus 
jussui animæ, nisi jussus spiritum, et deinceps 
corpus .. movendo foret? At extemplo contra 
l i ~ c  magicam motricein objicies, istam esse 
intra concretiim sibi, suumque hospitium na- 
turale, idcirco hanc etsi magam vocitemus, 
tantum erit nominis detorsio et abusus, si- 
quidem vera et superstitiosa magica non ex 
animà basin desumit ; cum eadem hœc nihil 
quidquam valeat, extra corpus suum movere, 
altcrare aut ciere. Respôndeo, vim et magi- 



52 ~~BMoIR)<:s  SUR LES SCIENCES OCCULTES 

cani illam naturalem animæ, quæ extra se 
agat, virtute lmaginis Dei, latere jam obscu- 
ram in homine velut obdormire (post præva- 
ricationem) excitationisque indigan : quae 
eadeni, utut sornnolenta ac velut ebria, alio- 
qui sit in nobis quotidie : sufficit tamen ad 
obeunda munia in  corpore suo : dormit itaque 
scienlia et potestas magica, et solo nutu act- 
rix in liomine. - § ,102. Satan itaque vim 
magicam banc excitat (secus dorinientem et 

, scientiâ exterioris hominis impeditam) in suis 
mancipiis et inservit eadem illis, ensis vice , 

in mànu potentis, id est sagæ. Nec aliud 
prorsus Satan ad homicidium affert, prster 
excitationem dicts potestatis sorunoleqtœ. - 
§ 406. Saga in stabulo absente occidit equum : 
virtus quædam naturalis a spiritu sags, et 
non a Satana, derivatur, quæ opprimat vel 
strangulet spirituni vitalem equi. - $ 4 39. 
Spiritus voco. niagnetismi patronos non qui 
ex coelo demittuntur, multi3que minus de in- 
fernalibus sermo cst; sed de iis que .fiunt in 
ipso homine, sicut ex silice ignis; ex volun- 
tate hominis nempe aliquantillum . spiritus 
vitalis influentis desumitur, et id ipsum as- 
sumit idealem entitatem, tanquam formam 
ad complementum. Quà nactà yerfectione, 
spiritus mediam. sortem intci corpora et non 
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corpora assumit. Mittitur autem eo quo vo- 
luntas ipsum dirigit : idealis igitur entitas.. . 
nullis stringitur locorum,'l temporum aut di- 
mensionum imperiis, ea nec dœmon cst nec 
ejus ullus effectus ; sed spiritualis quædam est 
actio illius, nobis plane naturalis et verna- 
cnla. - 168. Ingens mysterium propalare 
hactenus distuli ostendere videlicet, ad nia- 
nnm in hamine sitam esse energiam, qui ,  
solo nutu et phantasià suà, queat agere extra 
se et inprimere virtutern aliquam, influen- 
tiam deinceps perseverantem, et agentem in 
objectum longissimè absens. 

Pomponatius de son cbté (de incantatio- 
nibus, Opera, Basil. 4567, p. 44) dit : u Il ar- 
rive ainsi qu'il y a des liommes qui  ont en 
puissance des forces de cette nature, et ils 
les mettent en acte par la force de l'i~nagina- , 
tion et du désir. Cette puissance passe à 
l'acte et elle affecte le sang et l'esprit, et ces 
deux choses s'évaporant vont au dehors et 
produisent les effets dont nous parlons : Sic 
contingit tales esse homines qui habeant 
ejusmodi viras in potentia, et per vim ima- 
ginativam et desideratiyam cum actu operan- 
tur; talis exitus exit ad actum et afflcit san- 
guinem et spiritum, quæ per evaporationem 
petunt ad extra et producunt tales effectus. » 
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De très ren~arquables indications de cette 

nature nous ont ,été données par. JEANNE 
LEADE, une é lhe  de PORDAGE, uhe anglaise 
mystique, théosophe et visionnaire du temps ~ 
de Croinwcll. Elle arrive 3 la magie par une ~ 
voie tout à fait propre. Le trait caractéris- I 

tique de tous les mystiques c'est que pour eux 
il y a union de leur propre moi avec le Dieu 
de leur religion : ainsi pense Jeanne Leade. 
Et maintenant, pour elle, par une consé- 
querice toute naturelle. de cette unification 
de la volorité humaine et de la volonté di- 
ririe, la première en vient à participer à la 
toute-puissance de la seconde, A acquérir 
ainsi un pouvoir magique. Ce que d'autres 
magiciens attribuent au pacte avec ïe dia- 
ble, notre mystique l'attribue donc à son 
union avec Dieu : sa magie est, au sens 
Cininent di: mot, une magie blanche. Du 
reste, comme résultat et au point de vue 
pratique, c'est tout comme. Son langage 
est très réservé et plein de sous-entendus, 
comme il le fallait h cette époque : gn voit 
bien cependant que, pour 'elle, la chose 
n'est pas le corollaire d'une théorie, mais 
qu'elle procède de connaissances d'une autre 
sorte, d'expériences. On trouvera le passage 
principal dans sa « Oflenbarung der OJen 



burungen », traduction allemande de l'ori- 
@al; publiée à Amsterdam, 1695, de la . 

page 126 à 151, particulièrement les pages 
intituldes (( Des gelassenen Willens Maclit. )) 

C'cst A ce livre que Horst, dans sa Zau- 
bebbibliothek, t. 1, p. 325, emprunte le pas- 
sage suivant, qui est pourtant plut& un 
rksurné qu'une reproduction littérale. et qui 
est pris surtout des pages 119,s 87 et 88 : « La 
puissance magique met celui qui l'a A mgme 
de dominer et de renouveler la création 
c'est-a-dire le r6gne végétal, animal et inin& 
ral; de telle sorte que si on était beaucoup 
à étre unis dans l'exercice d'une seule et 
même force magique, la nature pourrait être 
transformée en paragis.. . . 

Comment parvenons-nous à cette force 
magique? Par la Régénération, par la foi,: . 
c'est-à-dire par l'accord de notre volonté avec 
la volon:é divine. La foi, en  effet, nous soumet 
le monde dans la mesure où l'accord de notre 
volonté avec la volonté divine « ahoutit à 
cette conséquence que, comme dit St Paul, 
tout est n6tre et doit nous obéir. )) - Ainsi 
s'exprime Horst. - A la page 131 de son 
ouvrage cité, Jeanne Leade explique que 
le Christ a accompli ses miracles par le 
pouvoir de sz volonté, coinme Iorsqu'il dit au 



lépreux : « Je le veux, soyez guéri. N Mais 
parfois, il laisse la chose A la discrétion de 
ceux qu'il remarque avoir la foi; lorsqu'il 
leur dit par exemple : (c Que voulez-vous que je 
vous fasse? et il leur était fait précisément tout 
cc qu'ils voulaieht dans leur volonté que le 
maître f i t  poiidux. u Ces paroles de notre Sau- 
veur méritept de nous que nous les considé- 
rions avec soin. Puisque la plus haute magie a 
son principe dans la volonté, pourvu que 
cette volonté se trouve en union avec la 
volonté du Très-Haut, toutes les fois que ces 
deux rouages s'accordent parfaitement, et, 
pour ainsi dire, ne font qu'un, toutes les fois 
alors, dis-je, il y a niagie, etc .... )) Elle dit 
page 132 : (( p e l l e  chose donc pourrait s'op- 
poser 2 une volonté qui est en union avec 
la volonlé de Dieu? Une telle volonté est si 
puissante qu'elle réalise de tocte manière tout 
ce qu'elle veut. Ce n'est pas une volonté nue 
à laquelle manque son vêtement, la force : 
c'est une voionté qui porte en elle-même ' 
une toute-puissance invincible, par laquelle 
elle peut arracher ou planter, tuer ou don- 
ner la vie, lier ou délier, sauver ou perdre; 
une puissance qui sera toute rassemblée et 
concentrée dans la volonté essentiellement 
libre et royale et que nous devons arriver 



à connaître lorsque nous ne ferons qu'un 
avec le Saint-Esprit, ou que nous serons unis 
de nlaniere à ne faire qu'un esprit et qu'un 
être. )) Il est dit page 133 : (( Nous donc, les 
volontés multiples et diverses, mélange d'es- 
sences d'&mes, nous devons tous nous éva- 
porer, nous noyer, nous perdre dans l'abtme 
sans fond, d'où se levers comme un soleil 
la volonté vierge qui, n'ayant été serve d'une 
chose quelconque appartenant (L l'homme 
dégénéré, mais tout à fait libre et pure, se 
trouve en communication avec la force toute- 
puissante et produira irninanqwblement des 
fruits semblables 'ou analogues à elle, aura 
des effets de la même sorte; ... l'abirne sans 
fond d'oii sort brùlante l'huile de !'Esprit 
Saint, entourée du nimbe éclatant, des étin- 
celles de sa magie. )) 

Jacob Bohme, lui aussi, dans son Erkla- 
rung von sechs Punkten, parle, à l'article du 
cinquième point, tout à fait dails le mgme 
seirs de la magie. Il dit entre autres choses : , 
(c La magie est la mére de l'être de tous les 
êtres : puisqu'elle se fait elle-même et qu'elle : 
consiste dans le désir. - La vraie magie n'est 
pas un être, c'est le désir, l'esprit de l'être. 
- En résumé, la magie c'est l'action de l'es- ' 
prit qui veut. 
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Pour confirmer, ou tout au moins expli- 
quer l'opinion exposée ci-deshs, d'aprés la- 
qiielle la volonté est le véritable agent de la 
magie, je veux citer ici une curieuse et rare 
anecdote que Campanella, de sensu reram 
et magiâ, livre ?Y, c. 18, raconte d'aprés 
Avicenne. « Quelques femmes convinrent de 
se rendre dans un verger en partie de plai- 
sir. L'une d'elles manqua au rendez-vous. Les 
autres, toules ensemble, prirent une orange et 
la percGreni d'épingles sans nombre disant : 
ainsi nous faisons oi une lelle qui n'a pas 
vclulh venir avec nous; et elles s'en retoub 
nérent ayant jeté i'orange dans la fontaine. 
EIIUes trouvkrent alors la susdite femme, se 
plaignant d'être comme si on lui avait plantci 
des clous aigus dans tout le corps; et cela 
juste depuis le moment où les autres femmes 
avaient percé l'orange d'épingles. Sa douleur 
pe.rsista jusqu'â ce que les femmes eussent 
retiré les épingles de l'orange en faisant 
pour la malade toutes sortes de bons sou- 
haits. )) 

Une description, remarquable par' sa pré- 
cision, de la scxdlei-ie homicide qu'exercent 
les prêtres des sauvages des iles Noukahiva, 
semble-t-il 'avec succès, et dont les procédés 
sont tout a fait analogues à nos oures sym- 
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pathiques, nous est donnée par Krusenstern, 
dans son V0yag.e autour du monde, édit. 
in-42, 1812, partie 1, p. 24g1. Cette sorcellerie 
mérite considération, surtout par la raison 
qu'elle se présente essentiellement la même 
que la sorcellerie européenne, bien qu'il ne 
puisse être questi~n ici d'aucune inflaence 
de nos contrées. Qu'on compare à cela ce 

I. Krusenstern dit notamment :Une croyance générale 
8 la sorccllerie, considérée comme très importante par 
tous les insulaires, me paraît avoir rapport à leur relt- 
gion; leurs prêtres seuls, en effet, si or. les croit, sont 
capables de cette sorcellerie, quoique quelques per- 
sonnes du commun du peuple puissent prétendra en 
posséder le secret, pour so faire craindre et se faire faire 
des présents. Ce sortilège, qui chez eux s'appelle Kaha, 
cansiste à tuer quelqu'un à qui l'on en veut, lentement; 
vingt jours sont le laps de temps nécessaire pour cela. 
On prooède de la manière suivante. Celui qui veut avoir 
recours à la sorcellerie pour se venger, cherche à se 
pocurer de.quelque façon de la salive, de i'urine ou des 
excréments de son ennemi. Il mêle ces choses à une 
certaine poudre, enferme le niélange dans une pochette 
tissée d'une certaine façon et enterre le tout. Le point 
impo'rtant r?9 la chose c'est l'art de tisser la pochette et 
de préparer la pgudre comme il faut. Sitôt le sac en- 
terré, les effets commencent à se faire sentir sur la per- 
sonne de celui qui est l'objet du Sortilège. Il devient 
malade, languissant de jour en jour, linalenient perd 
toutes ses forces et meart A coup sûr apràri 20 jours. 
Cherche-t-il, au  contraire, A détourner la vengeance de 
son ennemi et à racheter sa vie par le don d'un porc ou 
tout autre présent. il y a pour lui possibilité de recou- 
vrer le salut le Wjour encore : à pei'ie la pochette est-ele 
déterrée que les accidents de la maladie cessent aussi- 
tôt. II revient peu à peu; et après quelquès jours il est 
entièrement rétabli. - Addition à la 3. édition. 
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que raconte Bende Bendsen, dans 1'Archiv 
für thier. Magnetismus, vol. I X ,  partie 1, 
remarque de la page 128-132), des maux de 
tête que lui-même a donnés à une personne 
étrangère au moyen de mèches de cheveux 
de cette personne, qu'il avait en sa posses- 
sion. II termine cette remarque par ces mots : 
(( Ce qu'on appelle l'art de la sorcellerie, au- 
tant que j'ai pu m'en rendre compte par 
moi-meme, ne consistc en rien d'autre qu'à 
se servir de moyens magnétiques, effectifs, 
pouvant véritablement nuire et mis en jeu' 
par une action mauvaise de la voloaté : 
c'est là proprement le pacte maudit a\-ec 
Satan. » 

Un phénom&ne encore digne de considéra- 
tion c'est la concordance de tous çes témoi- 
gnages d'écrivains entre eux, leur concordance 
avec les idées, auxquelles nous a conduits ces 
derniers temps le magnétisme animal, et fina- 
lement avec les cons6quenceu qu'on pourrait 
tirer, à ce point de vue, de ma doctrine spé- 
culative. Ce qu'il y a de certain c'est que au 
fond de toutes les tentatives de magie qu'on 

i ' peut relever, qu'elles aient été couronnées de 
succès ou non, il y a comme une antici- 
pation de ma métaphysique, le sentiment net, / que la loi de caysaliti n96tablit de liaison . 



qu'entre les phénomknes seuls, que la 'chose 
en soi reste indépendante d'elle ; qu'une ac- f 
tion directe sur la nature est possible 
l'homme et que cette action directe n'est réa- i 
lisable que par la volonté seule. Veut-on main- ,' 
tenant, pour se conformer à la classitieation, 
de Bacon, faire de la magie la métaphysique, 
pratique? Il est certain que la inétapliysique 
théorique correspondante, qui lui convient le 
mieux, ne peut pas dire autre que la mienne,: 
qui résout le monde en ces deux choses : vo-i 
lonté et représentation. ! 

Le zèle inhumain que de tous temps l'&lise 
a nGs poursuivre la magie, et dont le Mal- 
Zeus ntaltyîcarum des Papes donne un témoi- 
gnage redoutable, ne parait pas seulement 
reposersur les intentions souvent criminelles, 
qui sont souvent les siennes ni sur le rdle 
supposé que le diable y joue. Ce zèle vient 
en partie d'un pressentiment obscur et in- 
qukt que la magie ne remette à sa vraie place 
la fwee originelle (Urkraft) ;tandis que 1'Eglise 
l'avait au contraire reléguéc en dehors de la , 
Nature1. 

4. Tei est le sens du fameux : 
Nos habitat, non tartara sed nec sidera cœli; 
S2iritus in nobis qui viget, illa hcit. 

I 
1 

Il n'habite pas dans le ciel et il n'habite pas non plus 
4 



Cette conjecture trouve une conCrmation 
dans la haine et les précautions du der, Re ' an- 
glais contre le magnétisme animal'), comme 
aussi dans le zéle si vif qu'il déploie contre 
les tables tournantes, auxquelles, pour la 
même raison, en France et en Allemagne, le 
clergé n'a cessé de lancer l'anathèmeg. 

dans les enfers ; c'est en nous-mêmes qu'il se meut. C'est 
l'esprit qui vit en nous qui, seul, fait cela. 

(Qu'on compare JOIIANY Beaunrow~, Historisch = Pliy- 
siologisch = nnd Theologischcr Tractat von Geistern, 
E?seheinuiigen, Hexereyen und andern Zauber = Hln- 
deh .  Halle im Magdeburgischen, iEl,  p. 881). - Addi- 
tim à la 3' édition. 

#. Comparez Parerga, Bd 1.. p. 257. 
2. Le 4 août 4836, l'Inquisition Romaine r adressb à 

tous les évêques une lettre circulaire pour leur pres- 
crire, aunoinde l'église, de s'opposer deloutes leurs forces 
à la pratique du magnétisme animal. Les raisons don- 
nées sont d'un vague et d'une obscurité remarquables. 
On sent 18-dessous l'équivoque, et il est manifeste que le' 
Sanctctum o@cirina ne vent pas donner l a  véritable rai- 
son. (La lettre circulaire a &té imprimée dans le Journal 
de Turin en décembre 1856, puis dans le journal fran- 
çais : l'Univers, et de là dans le Journal des Débats, le 
3 janvier 4857.) - Addition à la 30 édition. 



Le Destin de l'Individu1'. 

To ch?, &X é~l' ic $Y TB Pb?, 
dXXi r ia  hppovia rat .r?'ti<. 

Plotin. 
Enn. IV ,  L. rv, c. 35. 

RétfEexions transcendantes 
sur la préméditation qui se montre dans le 

destin de Z'individzz. 

Quoique les réflexions que je livre ici ait 
lectevr n'aient aucun résultat pratique et pour- 
raient peut-être être qualifiées de simple fan- 
taisie métaphysiqpe, je n'ai pu cependant me 
r6soudre à les condamner à l'oubli, par la rai- 
son que chacun leur fera un accueil favorable 
ne fut-ce que pour les comparer avec les 
propres pensées qu'il nourrit sur le même 

i. Le présent mémoire flgnre dans le tome 1 des Pa- 
rerga und firulipomena, de i'édition ~&~ISEBACH, p. 229- 
$55. 

! 
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sujet. On voiidra bien se souvertir cependant 
que tout en elles est douteux, non seulerrient 
la solution mais le problème lui-même. 11 ne 
faut donc rienmoins qu'attendre ici des conclu- 
sians fermes ; mais tout au plus le simple exa- 
men d'un problème très obscur, qui ceyen- 
dant, peut-être, s'est imposb plus d'une fois 
à la réflexion de chacun au cours de na vie,et 
quand il se considérait lui-même. Nos pensées 
ne peuvent donc guère être rien de plus qu'un 
tatonnement, une sorte de toucher dans l'ob- 

' scurité, On se rend compte qu'il y a bim 
quelque cliose, mais on ne sait pas bien 
dans quel endroit de la pièce ce quelque 
cliose se trouve, rii quoi. S'il m'arrive pour- 
tant parfois de prendre le ton positif ou 
même dogmatique, qu'il soit entendu une 
fois pour toutes que c'est pour éviter d'être 
filandreux et terne, par l'abus des formules de 
~ O L C  et de modestie répétées; et qu'il ne 
faut pas prendre cela au sérieux. 

La croyance à une providence spéciale ou 
encore à ;ne conduite surnaturelle des kvéne- 
ments, qui font la trame de notre vie ipdivi- 
duelle, a été de tout temps une croyance popu- 

I laire et que même parfois on trouve solidement . 
j enracinée dans les cerveaux pensants, éloi- ' , 

gnbs de toute superstition, et même sans au- 
I 
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cun rapport avec n'importe quels dogmes 
donnés. - A cet te croyance on peut objecter d'abord 
que, comme toutes les croyances ayant les 
dieux pour objets, elle n'a pas sa source dans 
la connaissance, mais dans la volonté; que 
c'est avant tout un enfant de notre besoin: 
vu que les dpnnées que la connaissance aurait 
pu livrer pdur cela se ramèneraient peut-être 
à ceci, que le hasard, qui nous joue cent mau- 
vais tours et combien pleins de malice, de 
loin en loin parfois, choisit de nous ètre 
agréable ou même à la longue de nous traiter 
trés bien. Dans tous ces cas noiis reconnais- 
sons en lui la main de la providence et le plus 
chiremeni surtout s'il nous a conduit 8 bon 
port contre notre propre volonté ou même 
par des voies que nous redoutions : c'est 
alors que nous disons lunc bene naoig-aoi, 
cam napfiagium feci; et l'opposition entre 
notre choix e t  la direction, dont nous avons 
été; l'objet, est alors vivement sentie, tout A 
l'avantage de cette dernière. C'est justement 
pour cela aussi que, quand le hasard nous est 
contraire, nous nous consolons avec le pro* 
verbe souvent employé 4 qui sait à quoi cela 
est bon? )) - un proverbe qui si proprement 
sa source dans cette vue de notre esprit qw, 

4. 

I 
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s'il est vrai que le hasard domine le monde, 
l'erreur partage sa royauté ; et que, parce que 
nous sommes également soumis A l'un et à 
l'autre, justement peut-être cela est un bon- 
heur, qui nous paraît aujourd'hui un malheur. 
C'est ainsi que nous allons des coups de 
l'un des deux tyrans du monde au devant 
des coups de l'autre, appelant du hasard h 
l'erreur. 

Abstraction faite de cela, cependant, il 
noüs faut preter au simple et pur hasard, au 
hasard manifeste une intention ; et c'est là une 
pensée d'une audace sans pareille. Je crais 
néanmoins que tout homme, une fois en sa 
vie, a conçu cette pensée vivement. On la r e e  
contre même chez tous les ~eiiples et pârallé- 
lement toutes les croyandes ; quoique prin- 
cipalement chez les mahométans. C'est une 
pensée qui, suivant qu'on l'interprète d'une 
façon ou d'une autre, peut être la plus ab- 
surde ou la plus profonde. Aux exemples, qui 
poirrraient lui servir de preuves on peut 
constamment opposer, qqelque frappants 
qu'ils puissent être parfois, cette objection 
que ce serait le plus grand des miracles', si le 
hasard arràngeait bien nos affaires, oü meme 
mieux que n'auraient pu le faire notre intelli- 
gence et notre raison. 

L 
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Que tout ce qui arrive, tout sans exception, 
soit. absolument nécessaire, c'est une vérité 
qui s'ofîre A nous a priori, donc inébranlable : 
je veux l'appeler ici le fatalisme démontrable.' 
Dans mon écrit couronné sur la liberté de 
la volonté (die Freiheit des Willens) (p. 62, 
2. édit., p. 60), elle se présente comme le r4- 
sultat de toutes les reherches préc&dentes. 
Elle est confirmde empiriquement et a pm- 
te r iopi  par le fait, dont on ne saurait plos 
douter, que la sonnambide magnétique, que 
les personnes doiiées du don de seconde vue, 
que parfois les rêves qu'on a dans le som- 
meil ordinaire font connaftre d'avance avec 
exactitude et précisian l'avenir1. Cette théorie 

1. D:ms le Times du 2 décembre 1852, on lit le procès- 
verbal judiciaire suivant ; & Newent dans le Gl~ces- 
tershire, une enquête judiciaire fut faite par le Coroner 
M. Lovegrove relativement au  cadavre du nommé M.wk 
Lane, trouvé noyé. Le frère du noyé déclara qu'a la 
première nouvelle de la disparition de son frère Marc, 
il a aussitbt répondu : a Alors il est noyé : parce que 
je I'ai révé cette nuit et que, debout dans Peau pro- 
fonde, j'étais fatigué A le tirer de là. v - La nuit sui- 
vante, il rêva encore que son frère était noyé près de 
l'écluse d'0xenhal.l : il voyait a u  même endroit une 
truite dans Peau. Le matin suivaat, il alla, accompagné ' 
de son frère, & OxenhaU. Il vit1 B même. effectivement, 
w e  truite dans i'eau. IL fut aussitat convaincu que sQn 
frère devait être la; et effectivement on trouva le ea- 
davre en cet endroit. - Dono quelque chose d'aussi 
fugitif que les evoliitions d'une truite sur ysau est  vue 
plusieurs heures d'avance, B la minute pres. - .  
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succincte de la rigoureuse nécessité de tout ce 
qui arrive trouve sa confirmation empirique 
la plus frappante dans la seconde vue. Ce 
que cette seconde vue nous fait connaître 
souvent longtemps d'avance, nous le voyons, 
en effet, arriver exactenienl et avec toutes 
les %circonstances accessoires, tel que cela 
avait été annoncé, alors même qu'on a pris 
toutes les précautions possibles pour l'éviter 
ou pour faire que I'événement en question 
s'écart& tout au moins sur quelques points, - 
de" la. vision décrite. Toutes ces précautions 
sont toujours restées vaines; et ce qui de- 
vait empêcher la prophétie de se réaliser n'a 
fait qu'en assurer l'accomplissement. Ainsi 
dans l'antiquité, dans les tragédies comme 
dans i'histoire proprement dite, le malheur 

' 
annoncé par l'oracle ou le rêlve est justement 
amené par les précautions prises pour l'éviter. 

. Cosme exemple de cela, je 'citerai simple* 
ment, entre tant d'autres, le roi CEdipe et la 
belle histoire de Crésus avec Adraste dans le 
livre 1 d'Hérodote, chap. xxxv-43. Les cas qui 
fout le pendant de ceux-ci, pour la seconde 
vue, ont été réunis parle très honorable Bende 
Bendsen, dans la troisième partie du tome VI11 
de I'Archio für thierischen Magnetismus de 
Kieser (en particulier, les exemples 4 , 4 2 , i k ,  ; 
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et on en trouve un autre dans la Théorie der 
Geisterkunde de Yung Stilling, 185. Si 
maintenant le don de seconde vue était aussi 
fréquent qu'ilLest rare, ce seraient des événe- 
ments sans nombre, annoncés d'avance, qui 
se produiraient exactement; et la preuve de 
fait indéniable, que tout ce qui arrive, le gé- 
néral ct le particulier, e8t rigoureusement né- 
cessaire, deviendrait une preuve générale, 1 
fournie à chacun. Il n'y aurait alors plu! lieu 
de douter que, si puremeni accidentel que se l 
présente .le cours des clioses, il n'est cepen- . 
dant au fond rien moins que tel, et il faudrait 
bien plut& admetlre que tous ces hasards 
eux-mêmes, Ta E ~ X Y )  ~ O P O ~ E V ~ X ,  font partie d'une 
nécessité tout au fond cachée, dpapptq, dont 
le hasard n'est que le simple instrument. 
Pénétrer cette nécessité a été de tout temps 
le but des efforts de la Mantique. Mais de la 
réalité d ~ l a  Mantique, que nous invoquons 
ici, il ne s'ensuit pas seulement proprement, 
que toutes les choses arrivent parfaitement 
nécessaires, mais encore qu'elles sont en . 
quelque sorte déjà déterminées d'avance, 
qu'elles ont une sorte de réalité objective, 
puisqu'elles s'ofîrent au regard du voyant 
comme quelque chose de présent. Et ceyen-' 
dant cela peut se ramener toutefois encore à 



la simple nécessité, pour ces faits, de se pro- . 

duire en conséqucnce du coùrs de la série 
des effets et des causes. Mais, en tout cas, la 
vue ou plut& l'opinion que cette nêcessité de 
tout ce qui arrive n'est pas une nécessité 
aveugle, donc la croyance à un déroulement 
en d m e  temps troulu et nécessaire de la série 
des événements de notre vie, constitue un 
fatalisme d'une espèce supérieure, qui, il est 
vrai, ne se laisse pas démontrer comme le 
fatalisme ordinaire, mais auquel, cependant, 
il n'est pas un homme qui n'arrive t6t oa tard 
une fois, et auquel il se tient, selon la portée 
de son intelligence, longtemps ou pour tou- 
jours. Ce fatalisme, nous pouvons, pour le 
distinguer du fatalisme ordinaire et démon- 
trable, l'appeler le Fatalisme transcendant. 
Il ne na%t pas, coinme l'autre, d'Upe connais- 
sance purement théorique ni de la recherche 
nécessaire pour édifier cette connaissance, 
recherche dont trop peu de personnes seraient 
capables; mais il se dégage lui-même peu à 
peu des expériences de la propre vie de 
chacun. Entre tous les faits de sa vie, cbaéun 
en remarque certains qui, ayant été pour lui 
particulièrement heureux, d'une part portent 
en eux l'empreinte d'une nécessité morale ou 
intérieure et de fatitre portent l'empreinte 
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. d'un hasard, de la fatalité extérieure à laquelle 
on serait redevable d'eux tous. La chose se 
produisant souvent, on en vient peu à peu 
l'opinion, qui souvent sc change en convic- 
tion, que le cours de la vie de l'individu, si 
compliqué qu'il soit en apparence, forme un 
tout ordonné, ayant sa tendance déterminée 
et sa signification pleine de sens, tout comme 
l'épopée composée avec le plus de soin1. 
Mais maintenant l'enseignement, qui en ré- 
sülte pour l'individu, ne se rapporte qu'h sa - volonté individuelle - qui, en dekière ana- 
lyse, est son erreur individuelle. Vu que ce 1 
n'est pas dans l'histoire du monde, comme la I 

philosophie du professeur de philosopliie 
l'imagine, qu'on trouve réalisée l'idée d'un 
plan et d'un ensemble, mais bien dans la vie de 
lïndividu. Les peuples n'existent simplement 
qu'in abstracto : les individus voilà ce qu'il y 
a de réel. Par suite, 'l'histoire générale du 
inonde n'a Ras directement de signification 
métaphysique : ce n'est à proprement parler 
qu'une simple. configuration accidentelle. Je 
rappelle ici ce que j'ai dit là-dessus dans mon 
ouvrage die Welt als W. und V, t. 1; 5 35. 

1 .  ï i  y a beaucoup de sches  de notre passé .di, ex& 
minées de près, noos paraissent nn tout, aussi bien 
arrangéque pourrait l'être le roman le mieux charpenté. 
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- Donc, sur ce sujet du destin propre de 
l'individu, on voit naitre, chez beaucoup de 
personnes, ce fa talisme transcendant auquel 
donne lieu peut-être chez tout individu, une 
fois ou l'autre, la considération attentive de 
sa propre vie. quand elle est sufisamment 
loligue, et qui non seulement est très conso- 
lant, inais encore présente beaiicoup de vrai. 
Au~si à toutes les époques en a-t-on fait un 
do&ie'. Je veux rapporter ici, parce qu'il le 
mérite pour sa vérité, le témoignage d'un 

. " homme du monde et d'un courtisan expéri- 
menté, avec cela parvenu ii l'age de Nestor, 
celui de Knebel, ?Lgé de 90 ans, qui dit dans 
une lettre : « On trouvera, si on examine 
avec attention, que dans la vie de la plupart 
des hommes se découvre un certain plan qui, 

1. Ce n'est ni ce que nousfaisons, n i  les événements de 
n o t e  vie qui sont notre œuvre : mais ce que personne 
ne s'avise de prendre pour tel : je veux dire notre 
nature, tiotre manière d'être. C'est cette dernière chose 
et les circonstances et  kvénements extérieurs enchalnés . . 
entre eux par la rigoureuse loi de la causalité qui font 
que nos actions et  le cours de notre vie se dérouient 
avec une parfaite nécessité. DéjB donc dès sa  naissance. 
L'homme a toute son existence irrévocablement dèter-' 
minée jusque dans le plus petit détail, en sorte qu'une 
somnambule douée #'une grande clairvoyance, peut la 
prédire exactement. C'est là. la grande et sûre vérité que 
nous devrions avoir présente à -l'esprit quand nous 
considérons et jugeons le cours de notre vie, nos ac- 
tions et nos passions. 
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soit que leur propre nature, soit que les cir- 
constances de leur vie les poussent à le réali- 
ser, leur est assigné d'avance comme le but 
de leurs efforts. Ils peuvent passer dans la vie, 
par les péripéties les plus diverses, à la lin, 
cependant, leur existence forme un tout, dont 
toutes les parties visiblement s'accordent entqe 
elles. - La main du destin, un destin quel- 
conque, - quelque obscure que soit son ac- 
tion, - se montre certainement, qu'efie 
obéisse à une poussée extérieure ou A une 
excitation du dedans : mème il arrive souvent 
que d'autres causes viennent contrarier cet te 
direction. Si embrouillé que soit le cours de 
la vie, il se découvre toujours en elle une 
.base et une direction » (Knebel's litterarisclier 
Nacblasz : 2 e  édit. 1840, t. III p. 452). 

Cette idée de plan, dont le rdle se découvre 
ainsi dans le cours de la vie de tout individu, 
s'explique en partie par l'immutabilité du - 
caractére que pous apportons en naissant, 
dont les co~iséquences se déroulent impla- 
cables et qui fait que l'homme tombe toujours 
dans les mêmes orniéres. Ce qui convient le 
'mieux à p n  caractère, est revnnu par 
chacun, d'une manière si rapide et si sûre 
que d'ordinaire la conscience réfléchie, lucide, 
n'y est pour 'rien et qu'il agit, conséquem- 

5 
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ment à cela, d'une manière immddiate et 
comme par la voie de l'instinct. Cette façon 
de ccnnaissance aboutissant à l'action, sans 
passer par la conscience lucide, peut se com- 
parer aux reflex actions de Marshal Hall. Par 
ellé tout homme, auquel violence n'est pris 

, 
faite du dehors ou par ses propres préjiigits 
et les vues fausses qu'il peut avoir, poursuit 
et atteint ce qui convient it sa personne, sans 
méme pouvoir rendre compte de cela; tout 
comnie là tortue, couvée dans le sable par 
la chaleur du soleil, qui, à peine sortie de 
i'œuf, court aussitd t, sans hésiter dans la di- 
rection de l'eau, qu'elle nc peut pas fiéme 
voir. E t  voilà la boussole intérieure, l'instinct 
secret, qui met cliaeun dans la voie droite, 
la seule q u i  lui convienne, et qu'il ne con- 
ndt  pourtant pour dtre la bonne que quand 
il l'a dhjà parcourue. - Cela ne parait pas 
cependant sumsant, étant donnés l'influence 
puissante et le grand pouvoir des circon- 
stances extérieures-: et alors, il ne semble pas 
très croyable que 1;1 chose du monde la plus 
importante, le couts de cette vie hiimaine, 
vécue au prix de tant d'agitatioris, de maux, ' 

de souffrances, doive 4tre abaridonnée, même 
seulement pouc une moitié, la nioitiA ex- 
té~ieure, purement et simplement it la di- 
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rection $un hasard vraiment aveugle qui 
n'est rien en lui-même, est étranger à toute 
notion d'ordre el cependant conduit par la 
main. On est plutdt tenté de croire que - 
de même qu'il existe certaines images (qu'on 
appelle des Anamorphoses (Pouillet II, 1 7 1) 
qui, A l'œil nu, ne présentent que des diffor- 
mit& grimaçantes et mutilées, et, vues ail con- 
trafre dans un miroir conique, sont des figures 
humaines bien régulièr@s, - de même la 
conception purement empirique du cours 
des choses est comme la vue de ces images h 
l'mil nu. A essayer de voir une intention du 
destin dans les choses, on ne fait qu'user, au 
contraire, de ce miroir conique qui introduit 
la combinaison et l'ordre dans ce qui semblait 
comme jeté àu hasard. Mais à cette vue peut 
cependant toujours s'opposer la vue contraire 
que cet ensemble systématique, que nous 
croyons voir dans les événements de notre 
vie, n'est que le résultat de l'action incon- 
sciente de notre imagimation avide d'ordre 
et d'unité : une démarche de l'imagination' 
semblable à celle par laquelle, sur un mur 
couvert de taches, nous découvrons des tigures 
humaines et des groupes plut& distincts et 
beaux, tandis qu'en réalité nous ne faisons 
que mettre de la cohésion et, de l'ordre dans 



des taches. toutes dues au hasard le plus 
aveugle. Et cependant il y a lieu de conjec- 
turer que ce qui est pour nous, au sens le 
plus haut et le plus vrai du mot, le juste et 
l'utile ne peut pas réellement être ce qui était 
simplement projeté, réalisé jamais, donc ce 
qui n'a jamais reçu d'autre existence que dans 
notre pensée - les vani disegni, che non han' 
mai loco de l'Arioste - et donc que, une fois 
que le hasard l'a fait échouer, nous aurionp 
à regretter notre vie durant ; mais que bien 
plutôt ce que nocs trouvons réellement em- 
preint dans la grande image de la réalité, et 
dont nous disons, une fois que nous en avons 
reconnu l'atilité, avec conviction sic. erat 
in falis, c'est cela qui a dû arriver; que con- 
séquemment donc, il faut que de quelque 
manière il soit pourvu à la réalisation de 
l'utile, entendu en ce sens du mot, par 
l'unité, existante au fin fond des choses, de 
l'accidentel et du nécessaire. Grace à cette 
unité, dans le cours de la vie humaine, la 
nécessité intérieure qui se présentè comme 
une poussée de l'instinct, la pensée, réfléchie 
et raisonnable, finalement l'action extérieure 
des circonstances, réagissant l'une sur l'autre, 
travaillent h l'envie pour faire qu'à la fin de 
l'existence, quand tout est fini, la vie se-dé- 
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couvre alors une œuvre d'art ayant ses fonde- 
ments assurés et portée & sa perfection. Et ce- 
pendant, auparavant, lorsqu'elle était à m6me 
de se faire, cette vie, comme tout autre 
auvce qui n'est qu'ébauchée, ne laissait recon- 
naître souvent ni plan, ni but. Quand elle 
est terininde, au contraire, et qu'on la consi- 
dère attentivement, il faut bien alors voir 
dans toute existence comme l'œuvre de la 
prtçvoyance la plus haute, de la sagesse et de 
la constance. Quant à l'iiiiportance qq'clle 
peut avoir, comme ensemble, cela dépend de 
la question si le sujet lui-m6me est un sujet 
ordinaire ou extraordinaire. De ce point de 
vue on pourrait en venir à la pensée très 
transcendante q u ~  ce monde des pliénomènes, 
où règne le hasard, pourrait avoir pour subs- 
trat généralement et partout' un mundus intel- 
ligibilis qui, lui-méme, dominerait le hasard.- 

' 

La nature, il est vrai, fait tout seulement pour 
l'espèce, et elle ne fait rien seulement pour 
l'individu; parce que, pour elle, l'espèce est 
tout et l'individu rien. Mais ce que nous sup- 
posons qui agit ici, ce ne serait pas la nature, 
ce serait Ie niétaphysique, qui dépasse la 
Nature, qui existe tout entier et indivisible 
dans tout individu, pour lequel, par suite, 
l'individu vaut le Tout. 
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I A la vérité, il faudrail proprement, pour 
, tirereau clair toutes ces choses, répondre tout 

d'abord aux questions suivantes : Peut-il y 
avoir désaccord complet entre le caractère et 
le destin d'un liommc? ou bien, somme toute, 
la destiiife est-elle toujours conforme au ca- 
ractère? - Ou bien, enfin, une. nécessité 
secrète, que nous ne comprenons pas, qu'on 
pourrait comparer au poète auteur d'un 
drame, travaille-t-elle toujours à ajuster l'un 
h l'autre de la manière qui convient? 
- Mais ici il s'en faut que les choses aient 

toute la clarté disirable. 
Cependant nous croyons être h tout 

moment, maitre de nos actions, Ce n'est que 
quand nous jetons un coup, d'oeil en arrière 
sur notre vie passée, et surtout quand nous 
embrasions du regard les démarches malheu- 
reuses que nous avons pu faire, avec toute la 
série de leurs conséquences, c'est alors que 
nous ne comprenons souvent pas comment 
noirs avons pu faire ceci, nbgliger de faire 
cela; de sorte qu'il semble qu'un pouvoir 
étrange ait p i d é  nos pas. Et alors ~hal ies~eare  
dit : 

Fate, show thy force; ooraelves we do not owe; 
What is deereed must be, and be this so! 

t Twelfth-nigbt, A, 1 SC, S. 
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Mc:ntre ta force, destin. Nous ne nous apparte- 
[nons pas à nous-mêmes. 

Ce qui est décrété, doit ê t ~ e ,  et que cela soit ainsi. 

(Ietzl du deine Macht, O Schicksal, zeigen : 
Was seyn sol1 musz gescbehen, und keiner ist 

[sein eigen.) 

Gcetlie, lui aussi; dit dans Getz von Berli- 
chUigen (Acte V) : Nous, hommes, nous ne 
conduisons pas notre destinée : tout pouvoir 
sur nous est laissé aux mauvais esprits ; et 
leur malveillance travaille A notre ruine. n 
Dans le Comte d'Egmont l'on trouve égale- 
ment (Acte V, scène dernière) : « L'homme 
croit conduire sa vie, se diriger lui-même; et 
sa vie intérieure est irrésistiblement faite par 
son destin. )) Déjà le prophete Jérémie avait 
dit : (( L'action de l'homme n'est pas en son 
pouvoir, il n'est au pouvoir de personne de 
déçider comment il agira, quelle voie sera la 
sienne » (10,23). On peut comparer avec 
cela : Herodote, livre 1, chap. XCI et lx, 

* 

cliay, XV1 et aussi les dialogues des morts de 
Lucien XIX et XXX. Les anciens ne cessent 
pas de célébrer en vers et en' prose la toute- 
puissance du destin et de souligner ainsi l'im- 
puissance de l 'h~mme en face de lui. On 



voit partout qu'ils sont pénétrés de cette con- 
viction et ils ont le pressentiment d'une cohé- 
sion des choses, mystérieuse et plus profonde 
que la simple cohésion enpirique. De là chez 
les Grecs cette pluralité de termes pour rendre 
ce concept : 'iiotpoi, a h ,  ~ipa~pwq,  m z p -  
pmq, po~prl, 'A8pmia, d'autres encore peut- 
étre. Le mot zpovoLa, au coiitraire, déforme 
le concept en mettant à l'origine le vov;, la 
cliuse secondaire : le concept devient ainsi, 
il est vrai, simple et compréhensible, mais en 
même temps superficiel et faux. Le principe 
de tout cela c'est que nos actions sont le pro- 
duit nécessaire de deux facteur:. : l'un, le ca- 
ractère, qui reste immuable et qui ne nous est 
cependant connu qu'a posteriori, c'est-à-dire, 
peu à peu; l'autre facteur, ce sont les motifs. 
Ces motifs sont extérieurs à nous; ils nous 
viennent nécessairement du cours des clioses, 
et ils agissent sur le caractère en question, 
supposé restant toujours le même, avec 
une nécessitb qui équivaut à la nécessité 
mécanique. Mais le Moi, qui juge ainsi de ce 
déroulement dcs choses, est le sujet de là con- 
naissance, étranger cornine tel à ces deux 
facteurs et simple spectateur critique de la 
manière dont ils agissent. Et il y a lieu, pour 
lui, de s'étoiiner. 
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Quand on a une fois compris ce que c'est 
que de prendre coinine point de vue ce fata- 
lisme transcendant et qu'on considére de là 
la vie de l'individu, on a parfois devant les 
yeux le plus merveilleux de tous les spec- 
tacles dans le contraste existant entre le ca- 
raitére accidentel apparent, le caractère 
physique d'un fait, et sa nécessité morale et 
métaphysique, laquelle n'est cependant pàs 
démontrable et plut& ne peut jamais Stre 
qu'imaginée. Polir s'illustrer soi meme la 
chose par un exemple connu de tous, ei qui 
est en même temps propre, tant il est clair, 
à servir de type, qu'on considère le Gang 
nach dem Eisenhammer de Schiller. On 
voit là le retard, qii'apporte Fridolin, occupé 
à servir la messe, à remplir sa mission, 
s'expliquer non moins pal. le fait du hasard 
que par l'importance qu'il attache au service 
de Dieu et la nécessité que cela représente 
pour lui. Peut-étr6 chacun, à la réflexion, 
trouvera-t-il dans sa propre vie des cas ana- 
logaes, quoique non aussi importants ni 
d'une sipification aussi précise. Mais beau- 
coup seront par là poussés à admettre qu'un 
pouvoir secret et inexplicable dirige tous les 
tours 'et détours de notre vie, très souvent 
même contre notre intention du moment, de ' 

. 5. 



manière cependant h servir son unitk objec- 
tive et son, utilité subjective, donc de la 
rnanibre qui convient le mieux à notre 
véritable bien ; et il nous arrive souvent plus 
tard de reconnaître ce qu'il y avait d'insensé 
dans les souhaits que nous formions en sens 
contraire. Dwunt aolentern fala, nolentem 
trahttnt. Sen. epist. 107. Mais un tel pouvoir 
relierait toutes choses comme par un iil invi- 
sible, et celles mêmes que la série des effets 
et des causes laisserait sans rapport les unes 
avec les autres, les raitabherait entre elles de 
manière à les faire apparaftre toutes 'au mème 
moment voulu.' Ce pouvoir dominerait donc 
les événements de la vie réelle aussi cornplh- 
tement que le poète domine ceux qui cornpo- 
sent son drame : mais l'accident et l'erreur, 

. dont l'action peréurbatrice'vient se faire sentir 
tout d'abord et inimédiatement dans le cours 
régulier des choses et leur enchalnement 
causal, ne seraient . que les simples instru- 
ments dont se sert sa main invisible. 

Ce qui, plus que tout, nous pousse à ad- 
mettre hardiment l'existence d'un tel '$ouvoir 
ayant sa source dans la même brigine pro- 
fotide de ia nécessité et du hasard, un pouvoir 
aans fond, c'es1 la considération que I'indi- 
&lualité propre de tout homme, cette i ~ d i -  
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vidualitd qui lui est si particulière, 8 tous les 
points de vue : physique, moral, intellectuel, 
'qui, pour lui, est tout dans tout, et par là 
doit être 'venue de la nécessité métaphysique 
la plus Iiaute; c'est la considdration, disaje, 
que cette individualité d'autre part (comme 
je l'ai démontré dans mon principal ouvrage, 
t. II, chap. xmi) se présente comme le résultat 
nécessaire du caractère moral du pfire, de la 
capacité intellectuelle de la mère; et, en ce qui 
concerne le corps, des dispositions physiques 
communes des deux. Mais l'union de ce père 
et de cette mère a été amenBe' d'ordinaire 
par des circonstances qui semblent un pur 
hasard. C'est donc ici, que se présente irré- 
sisliblemen t à l'esprit l'idée nécessaire ou Ic 
postulat métaphysique ct moral d'une unité 
dernière de la nécessité et du hasard, Arriver 
it une idée claire de cette même et unique 
racine des deux, je le tiens pourtant pour 
impossible : la seule chose qu'on puisse dire 
c'est que ce principe unique serait en meme 
temps ce que les anciens appelaient le des- 
tin n ~ n p w p v q ,  ~ i p q p v q ,  _fatum, ce qu'ils 
entendaient par le génie protecteur de tout 
individu, et aussi, en même temps, ce que 
les Chrétiens adorent sous le nom de Provi- 
dence, xpovota. Ces trois choses se distinguent, 



il est vrai, en ceci que le fatum est aveugle, 
tandis que les deux autres sont conçues 
comme douées de la faculté de voir: mais 
cette distinction anthropomorphique tombe 
et perd toute signification quand on se place au 
point de vue de cette essence intime et méta- 
physique des choses, dans laquelle seule nous 
avons, A chercher la racine de cette unité 
inexplicable du hasard et du nécessaire, qui 
semble présider secrètement à la conduite de 
toutes les clioses humaines. 

L'idée d'un génie assistant tout homme et 
présidant au cours de sa vie, doit-être d'ori- 
gine étrusque mais a été cependant générale- 
ment répandue chez les anciens. L'essentiel 
de cette croyance se trouve conte,nu dans un 
vers de Ménandre que Plutarque (De tranqctil, 
an. c. xv, et aussi Stob. Ecl. livre 1, c. VI, 

5 4 et Clem. Alex. Strom. livre V. c. xrv), 
nous a conservé : 

'il.5~avn 8 a y m  av8p wq.mapamam 
EuBu; yevopevcp, puosaywyo; mu pcou 
Ayneo~.  

(Hominem unumquemque; simul in' luceni 
editus est, sectatur Genius, qui viiæ auspi- 
cinm facit, bonus nimirum.) Platon, A la fin ' 
de la République, explique comment chaque 
&me, avant de renaître une fois de plus, se 



-. 
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choisit une destinée avec la personnalité qui 
lui convient, et il ajoute ensuite : 'Exet69 & ' o h  
moa; TB; + q a ;  cou; Cjtou; rJpqoûcit, O t m p  dAtqov, 
;v r a [ o ~  zpaûeovrc xpo; mv h a x ~ u t v '  Éxoivrv 
r;'ixacsr~, Ov E<GXETO ~ ~ G ~ O Y U ,  TOVTOY ?vXax(~, ( v p ê -  

pi-ietv oov fhov xui h?rtxhripwrïrv .rWv O I \ ~ E ~ E Y O W V  

(1. X, 621). Nous #evons à Porphyre un,com- 
mentaire du plus haut intérêt de ce passage, 
commentaire que nous a conservé Stobée dans 
son EcZ. eth., livre II, chap. vm, § 37. Mais 
Platon avait déjà dit sur la matière : o6x Uyac 
h p w v  kqEe.cai, & k y  ;pot; Gabpova uipqaça6~. 
iïpozoc- 6s 6 h a ~ o v  (le sort que détermine sim- 
plement la nature du clioix). npw~oc  aipru8w 
(jw, $ crvvemur €5 Qrvayxqs. - Horace exprime 
très bien la chose : 
Scit Genius, natale comes qui temperat astrum, 
Natum deus humanæ, mortalis in unum 
Qaodque caput, vultu mutabilis, albns et ater. 

(II. epist. 2, 187.) 
Dans Apulée, De deo Socratis, p. 236, édit. 

Bip., on trouve, relativement à ce génie, un 
passage qui mérite d'&tee In avec attention. 
Jamblique aégalement sur le m4me sujet, dans 
son livre De mysteriis Aegypt., sect. IX, 
chap. vr, de proprio daemone, un court mais 
important chapitre. Mais ce qui est encore 
plus notable c'est le passage de Proclus dans 



$on commentaire sur l'Alcibiade de Platon ' 

p. 77, éd. Creuzer : d yap 'iC>rGa! 4pwv O.V < W ~ Y  

~ û u y w  xai zac TE atpsaerc #pov anozXqpwv, TZ; 
+O TQ; ~ ~ v E Q ~ w ; ,  xa1 fa; T{C ~ t p a p p ~ v ~ ~ ~  S;OQESS xa\ 
TWY ~ O ~ , O ~ ~ E Y E T W  CZEWV, e7r & Ta; E X  TE,< npvota; 
eIXa,u,+~q ppqywv xat mpaprpwv,  ohoc O 8a~pwv 
smr x.T.X. Théophraste Paracelse a un senti- 
ment très profond de la même vérité loi qu'il 
s'exprime eri. ces termes : disons pour faire 
connaître ce qu'est le fatum que tout homme 
a un esprit qui habite en dehors de lui, et a 
son siège dans les étoiles 'supérieures. Cet 
esp~it a les memes bosses1 que son maitre; 
c'est par lui que viennent à. ce dernier, avant 
ou après, lesprmagia, cesprœsagia qui sont 
où iiest. Ces esprits s'appellent le a fatum. » 
(Thesphr. Werke Straab. 1603, in-fol. t, II, 
p. 36.) Notons que cette pensée- se' trouve 
déjii chez Plutuque lorsqu'il dit que, in- 

l 

dépendamment de la partie de son âme 
plongée dans le corps terrestre, l'homme en 
a une autre, plus pure, qui reste planant au- 
dessus de sa thte, étant pour iui c o ~ m è  m e  I 

-étoile et nominée avec raison son deinon, 
son Génie qui le guide, et dont l'h~mme 

I 

?. Types, proéminences, bosses, de i'jtalicn bozza, 
abbozzgre, abbogo; de là le mot allemand bossiren 
{bosseler) et le français bosse, ' " 

I 



sage suit bien .volontiers les inspirations. Le 
passage est trop long à citer en entier, La 
principale phrase est : .to pou ouv 6 x o F p u ~ ~ o v  

7y QW,UGLZL ?EPC,UEVOV W U X ~  XEYE'FCLL. 'CO 8€ 
y00pas hc~cpfl~v, 01 xoUoE Nouv xa'hovv.tec, ~v.;oq 
etvar v o , u c C o ~ w  UUTWY. oi 8 e  opflw~ ~XO~OOWJ;~ ; ,  O(; 
~ X T O S  owa, Aa~pt\/a 'icpooayopwouci. Je remarque 
en passant que le cl~ristianisme qui, comme on 
sait, a volontiers transformé les dieux et les 
démons des païens en diables, parait avoir 
fait de ce génie des anciens le spiritus fami- 
liuris des savants et des magiciens. - La 
conception chrétienne de la Providence est 
trop connue pour qu'il soit nécessaire de s'y 
arrèter ici. - Tout cela, ce ne sont cependant 
que des rianières figurées et allégoriques de 
comprendre les choses dont il s'agit ici ; vu que 
d'une manière générale il ne nous est permis 
de QOUS représenter les vérités les plus pro- 
fondes et les plus cachées que par des images 
et des comparaisons. 
a En réalité; dependant, tout pouvoir caché, 
dirigeant les influences extérieures, ne peut 
finalement avoir sa racine que dans le fond 
mystérieux de notre propre être ; vu que l'a et 
l'w de toute existence se trouvent finalement 
en nous-niemes. Mais la seule possibilité qu'il 
en soit ainsi, méme à mettre les choses. au 
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mieux, nous ne pouvons seulement l'entrevoir 
dans une certaine mesure et commè de loin 

t 

qu'encore au moyen d'analogies et de coin- 
paràisons. 

L'analogie la plus proche, qui se pr6sente b 
noirs, de la façon dont se comporte ce pou- 
voir, nous est fournie par la téZ&oZogie de la 
nature : cette téléologie de la nature qui est 
I'utiZe se réalisant comme 'sans connaissance 
du but, surtout là où se manifeste l'utilité exté- . 

rieure, c'est-à-dire l'adaptation utile entre des 
êtres divers, des êtres de différentes espbces, 
une utilité qui peut trouver place mème dans 
le monde inorganique. Un exemple frappant 
d'utilité de cette sorte, ce sont les épaves si 
nombreuses que la mer amène dans les ré- 
gions polaires complètement démurries d ' a ~  
breç. Un autre exemple, c'est la circonstance 
que dans notre planéle les continents ont 
plutdt été repoussés vers le Pble nord, dont 
l'hiver, pour des raisons astronomiques,- est 
plus court de 8 jours et est par suite beaucoup 
plus doux que l'hiver du Pale sud. Cependant 
c'est encore l'utilité intérieure, l'utilité qui-se 
manifeste sans doute possible au sein 'd'un 
organisme, cet accord surprenant, qb'il faut 

) pour cela, entre la technique de la nature et ' son simple mécanisme, l'acçorà du nexw 3- 
8 

I 
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nalis avec le nexus eflectivus (je renvoie sur 
ce point à mon principal ouvrage 1. II ch. 
xxvr, p. 334-339), (3" édition, p. 379-387) ; 
c'est cette utilité intérieure qui nous laisse 
encore voir, par analogie, comment des choses 
venues-des points divers, je devrais dire les 
plus éloignés, des choses s'apparaissant elles- 
mémes comme tout & fait étrangères les. unes 
aux autres, conspirent cependant à un but 
final, finissent exactement par se rencon- 
trer guidees non par la connaissance, mais 
par une nécessité supérieure existant anté- 
rieurement à toute connaissance possible. - 
Allons plus loin; si on se représente h l'esprit 
la théorie, exposée, par Kant et plus tard par 
Laplace, de l'origine de notre système plané- 
taire, cette théorie dont la vraisemblance 
équivaut à la certitude, et qu'on se laisse aller 

des considérations du genre de celles qiie 
j'ai exposées dans mon principal ouvrage 
(tome II, ch. xxv, p. 324, 3% Bdition p. 368) ; s i  
on se repasse ddnc comment du jeu des forces 
de la nature aveugle, suivant des lois iin- 
muables, a dû finir par sortir ce monde pla- 
nétaire si étonnamment ordonné, - alors ici 
aussi on tl une gnalogie qui peut servir d'une 
in,aniére générale et de loin à nous faire 
çoMprendre comment il se peut que le cours 
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de la vie individuelle elle-même soit, par les 
événements qui sont le jeu souvent si capri- 
cieux du hasard aveugle, conduit comme d'une 
maniére co'nforlne à un plan et de la façon 
qui semble convenir le mieux pour le véri- 
ritable et derni& bien de la personne. Ceci 
admis, rien n'empeclie de considérer le dogme 

, de la providence comnie tout à fait propre à 
I'homme, comme vrai, mais non pas d'une 
vérité immédiate et sensu proprio : ce serait 
l'expression médiate allégorique et mythique 
d'une vérité, et - comme tous les mythes a 

religieux - suffisante pour le but pratiqiue et 
poup la tranquillité de l'individu ; - dans le 
inême sens, par exemple, que la théologie 
morale de Kant, dans laquelle il ne faut voir, 
elle aussi, qu'un schème destiné à servir d'o- 
rientation, donc une allégorie. En un mot ce 
ne serait pas la vérité, mais cç serait tout 
comme. Dans ces forces premièrcs. della na- 

* ture, obscures et aveugles, dont le jeu et les 
réactions mutuelles donnent naissance au  sys- 
térqe planétaire, c'est déjh la valonté de vivre, 
-- qui plus tard se manifeste dans les pb$ 
nomènes les plus complexes de la vie, - qui 
est ce qui agit à l'intérieur, qui est le prin- 
cipe directeur, et c'est elle qui dépà M, utilid 
Aant les rigoiireiis,es lois de la nature pour 



travailler à son but, jette les fondements so- 
lides de toute la structure du monde et de son 
ordre ; - tandis que, par exemple, le choc 
ou la vibration la plus accidentelle, la d6cli- 
naison de l'écliptique et la vitesse de la rota- 
tion, sont déterminés pour toujours et que le 
résultat final doit être la manifestation de son 
essence entière, cette essence agissant forte- 
ment déjà dans ces forces primitives. De même 
aussi tous les faits qui déterminent les actes 
d'un homme, indépendamment de l'enchaîne. 
ment des causes et effets qui les produit, ne 
sont tous cependant que l'objectivation de la 
volo~té elle-même, qui se manifeste db~à dans 
cet homme lui-même. D'où l'on peut entrevoir, 
il est vrai comme dans un nuage, que ces 
événements doivent nécessairement s'accor- 
der et s'accommoder aux buts les plus parti- 
culiers de chaque homnie. C'est en ce sens 
qu'ils constituent donc cette puissance, mys- 
térieuse qui préside à la destinée de chacun 
el dont on fait allégoriquement son génie ou 
sa provideqce. Mais, envisagé du poiqtde vue 
purement objectif, ce n'est - et cela pour tou- 
jours- simplement que l'enchaînement causal 
général, embrassant tout sans exception, par 
le moyel> duquel tout ce qui arrive arrive 
d'une nécessitC a b d u e  et complète, -- qui 
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tient la place d u  gouvernement du monde, 
simplement mythique: et mgme a droit à por- 
ter son nom. 

Pour rendre ceci plus compréhensible, 
nous pouvons avoir recours à la considération 
géiiérale suivante. (< Accidentel )> signi tie siin- 
plement la rencontre dans le temps de ce qui 
n'est pas lié par un enchainement causal. 
Nais naturellement il n'y a rien d'absotument 
accidentel. Même ce qui est le plus acciden- 
tel n'est que quelque chose de nécessaire qui 
se produit par une voie déterminée : des 
causes déterminées, rattachées tout A fait 
en haut à la chaine causale, ont déjà depuis' 
très longtemps rendu nécessaire que telle ou 
telle chose se produisit à un moment donné 
et par suite en même temps qu'une autre. 
Ce fait est doiic l'anneau isolé d'une chailie 
de causes et deffeis qui se développe dans la 
direction du temps. Mais de ces ohaines cau- 
sales, il y en a, étant donné l'espace, il y en 
a en nombre infini qui se déroulent l'une à 
cdté de l'autre. Ces chaines causales ne sont 
pourtant pas absolument étrangères l'ime à 
l'autre et sans connexion entre elles ; il est 
plus vrai de dire qu'elles tiennent les unes aux 
autres de inultiple façon. Par exemple, plu-. 
sieurs causes, agissant en même temps, chacune 

I a 
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ayant son effet divers, proviennent, quand on 
remonte tout B fait en haut, d'une cause com- 
mune et par suite sont parentes les unes aux 
autres,comme les descendants d'un même an- 
cêtre. D'autre part, un effet isold, qui se pro- 
duit à un moment, a souvent besoin du con- 
cours de plusieurs causes -diverses qui vien- 
nent toutes du passé, chacune formant un 
anneau de sa chaîne propre. En conséquence, 
toutes ces chaînes causales, se déroulant dans 
le temps, forment un unique réseau, immense, 
de mailles entrelacées de multiples manières, 
qui également se déroule dans toute son éten- 
due dans la direction du temps, et fait jus- 
tement le cours du monde. Si maintenant, 
nous nous représentons chacune de ces chab 
nes causales par des méridiens qui iraient 
dans le sens du temps, nous pourrions par- 
tout représenter par des paralléles les faits 
qui se produisent à un même moment et qui 
pour cela ne sont pas entre eux dans des . 
rapports de liaison causale directe, Tout ce 
qui maintenant se t-uve situé sous le même 
parallèle, ne se trouve pas dans des rapports 
de liaison immédiate; mais le tout ne formant 
cependant qu'un réseau aux mailles entrela: 

- cées, toutes ces causes et tous ces effets, se 
déroulant ensemble comme un tout dans la 
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direction du temps, il s'ensuit cependant 
cp51 y a là, indirectement entre tous ces 
faits, une liaison certaine quoique dtitournée. 
La simultanéite des faits se produisant un 
moment donné est donc une simultanéité nC- 
cessaire. C'est l&-dessus que repose le concours 
accidentel de toutes les conditions d'un fait, 
néczssaire au sens le plus élevé du mot : l'ac- 
complissement de ce que le destin a voulu. 
C'est ce qui explique, par exempte, ce fait que, 
lorsque à la suite des invasions le flot de la 
Barbarie se répandit sur l'Europe, les plus . 
beaux chefs-d'œuvre de la sculptiire grecque : 
le Laocoon, l'Apollon du Vatican et autres, 
disparurent aussitbt comme engloulis par un 
coup de théâtre, s'enfonçant dans le sein de 
la terre, pour rester là intacts, un millieP 
d'années, attendaqt un temps plus heureux, . 

plus noble, capable de comprendre et 
d'apprécier les arts, et pour enfin, quandce 
temps est venu, vers la fin du xve siècle 
sous le pape Jules II, apparaître de noriveali 
A la lumière comme les modèles bieh9'c:on- 
servés de i'art et du véritable type de la forme 
liumaine. C'est encore par cela que s'explique 
la rencontre en temps voiilii des occasions et 1 des circonstances importantes et d&fsiv& 
pour la vie des individus, et finalement laipme 

i 
l 
k 
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le fait. des présages, dont la croyance est si 
gén6rale et si profondément ancrée qu'il n'est 
pas rare qu'elle ait trouvé sa place dans les 
tetes les plus fortes. Rien en effet, n'est ab- 
sotrthtent hasard, ou plut& t tout arrive néces- 
sairement ; et, certes, la simultanéité méme de 
ce entre quoi n'existe pas de rapports de cau- 
salité, cette simultanéité qu'on nomme le' Iia- 
satd, est une simultanéité nécessaire puisque 
ce-qui se produit au meme moment était déjà 
comme tel déterminé par ses causes, dans le 
passé le plus lointain. Ainsi tout se reflète 
dans tout ; toute chose a dans toute chose son 
écho; et h l'ehsemble des choses peut s'appli- 
quer cette sentence bien connue d'Hippocrate 
de aliment0 (opp. ed. Kühn, t. II, p. 20), re- 
laiive au concours,. à la collabor%ti~n de 
toutes les parties de l'organisme : ~ U P P O ~ O !  

pa,  cupmota p a ,  ~ u p ( ~ Q c a  nw'ta. - Le pen- 
chant, toujours renaissant de l'homme ii croire 
aux présages, ses,ëxtispicia et ses dpv.Q om1~bma, 
sa pratique d'ouvrir la Bible au hasard pour 
en faireun oracle, d'abattre les cartes, de faire 
couler du plomb, de consulter le marc de 
cafd et tant d*autre~chûses, tout cela témoigne 
de sa croyance,' qui défie toutes raisons, qu'il 
est possible'de quelque façon de coanaître pae 
ce qui est présent et qu'il a sous les yeux ce 
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que l'espace et le temps lui dérobent, donc 
ce qui est lointain ou ce qui est à venir, en 
sorte que rien ne s'oppose ce qu'il puisse 
déduire l'unde l'autre à la condition seule- 
ment d'avoir la clef de cette écriture secréte. 

Une seconde analogie qui. toute différente, 
peut contribuer à nous faire comprendre 
indirectement le fatalisme transcendant, dont 
il s'agit ici, une seconde analogie nous est 
fournie par le rêoe, le rêve avec lequel la vie 
a, d'une maniére générale, une ressemblance 
depuis bien longtemps reconnue et souvent 
exprimée; tellement que l'idéalisme transcen- 
dantal de Kant, peut Ctre considéré comme 
la formule la plus claire de cette concep- 
tion qui fait de notre existence consciente , 

comme une sorte de rêve; j'ai même dit cda 
dans ma critique de sa philosophie. C'est cette 
analogie avec le rêve qui nous fait entrevoir, 
il est bien vrai toujours seulement dans un 
lointain nébuleux, comment le pouvoir secret 
gui domine et dirige, en vue des plans qu'il 
a sur nous, les événements extérieurs qui 
nous touchent, pourrait cependant avoir ses , racines dans la profondeur incommensurable 
de notre être propre. Dans le rêve aussi, 
certes, les circonstances qui sont les motifs de 
nos actes se p~ésentent également comme des , 
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dans l'autre, la rhponse ne peut toujours 
venir que de nos propres moyens. 11 y a 
encore une autre explication qui fait mieux 
comprendre cette conduite mystérieuse, qui 
vient dc nous, des évhements dans le reve, 
et son Cette explication peut seule 
suffire, malheureuseinent elle est d'une nature 
obscbne. J'attends donc des lecteurs, dignes 
que je m'adresse à eux, qu'ils n'iront pas se 
scandaliser ni prendre la chose du cdtd ri- 
sible. 11 y a, comme on sait, des ~dvcs  dont 
la nature est de servir à une tin matérielie : 
ii savoir d e  vider de semence les bourses 
trop remplies. Les réves do cette sorte com- 
prennent nalurellement des scénes lubriques. 

Mais parfois c'est aussi le cas d'autres reves 
qui nknt pas ce but direct ni ne l'atteignent 
indirectement. Mais il y' a ici cette différence : 
dans les rêves " de la premiére sorte les 
belles et i'occasion se montrent bientdt fayod 
rables et la 'nature atteint son but.  ans ieb 
rbves de l'autre sorte, au contraire, la chose 
que noüs désirons le plus vivenient rencontre 
toujoen de nouveaux obstacles, que noub 
mus  ef'forçons en vain de  surmonte^, POUF 
finalement ne pas arriver encore au but, Qui ' 
crée ces emp8cliements et coup &r coup fait 
échouer nos plus vifs désirs? Ce n'est pourtant 

d 
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que notre volonté propre, mais notre volonié 
provenant d'une région située biexi au delA des 
conceptions conscientes du rêve el qui pal. 
d e  intervient là comme un destin impla- 
cable. Mais ne devrait-il pas pouvoir en être 
de méme du destin dans la réalité? de cette 
ordonnance systématique que tout homme 
peut-être, à un moment, voit dans les 6véne- 
ments de sa vie, et qui serait analogue à ce 
jue nous avons vu dans le rêve ? Il arrive 
parfois que nous avons fornlé un plan 
auquel nous nous sommes fortement atta- 
ch&, dout il est démontré plus tard qu'il 
n'avait rien de conforme à notre vrai bien. 
Ce plan nous en poursuivons la réalisation 
avec ardeur, et cependaiit' c'est contre ce 
plan comme une conjuration du sort qui 
met en mouvement' toute sa machinerie 
pour le faire échouer ; et nous sommes ainsi 
finalement raménés contre notre volonté 
à .la voie qui est 'vraiment pour nous la 
bqnne. En présence de cette oppositioh qhi 
semble voulue, c'est une .façon de parler de 
beaucoup de personnes de dire : il me semble 
que cela ne DOIT pas être; d7~utces y voient 
des présages, d'autres le doigt 'de Dieu. 
Maia tous sont de cet avis, que si le sort 

. s'obstine si manifestement à contrarier l'exé- 
L 
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cution d'un plan, il nous faut l'abandonner; 
pawe que ce plan, ne convenant pas au but 
final pour lequel, à notre insu, nous sonimes 
faits, ne sera pas réalisé, et qu'en nous obsri- 
nant à le poursuivre, nous nous attirerons de 
la part du destin des coups de boutoirs encore 
plus rudes, jusqu'à ce que, finalement, nous 
soyons de nouveau dans la droite voie; ou 
bien encore parce que, s'il nous arrivait de 
violenter les choses, il ne pourrait en sortir 
pour nous que du doinmagc et du mal. Par là 
se trouve pleinement confiriné le fameux 
ducunt votentem fata, nolentem trahunt. 
Dans beaucoup de cas, il devient réellement 
manifeste, plus tard, qu'il importait tout à fait 

notre véritable bien que ce plan échouât. Et 
cela pourrait étre vrai aussi dans les cas ,où 
nous n'en savons rien,'surtout si nous consi- 
dérons comme notre véritable bien le bien 
métaphysique moral. - Mais si, nous ve- 
nons à prendre en considération le rdsultat 
fondamental de toute ma philosophie, à savoir 
que ce qui produit et soutient le phénomène 
du monde, c'est la volonté, la volorité qui vit 
et s'efforce dans tout individu, et, si nous nous 
rappelons en méme temps la ïessemblance si 
généralement reconnue de la vie 'et du r b e ,  
bous pouvons tulors, résumant tout ce qui vient 
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d'gtre dit, nous représenter, d'une manière gé- 
nérale, comme tout fait possible que, de 
même que chacun est l'impresario secret de ses 
rêves, de mème ce destin, qui domine le cours 
de notre vie réelle vient aussi en quelque façon 
de cette volonté, qui est la n6tre propre, mais 
qui cependant ici, quand elle se présente 
comme destin, exerce son action d'uné région 
située bien au delà de notre conscience repré- 
sentative individuelle, laquelle ne fait que 
fournir les motifs qui dirigent notre vo- 
lonté empirique, connaissable, notre volonté 
comme individu, cette volonté, qui consé- 
quemment doit livrer les plus vifs combats A 
cette autre volonté ndtre qui se pr@sente> 
comme le destin, cette volonté qui est notre 
génie : « Qui habite et a son siège dans les 
&toiles supérieures, » embrassant de loin le 
contenu de la conscience individuelle et par 
suite implacable à son égard; qui dispose et 
fixe, h titre .de contrainte extérieure, ce qu'il 
ne doit pas laisser à notre volonté empirique 
le soin de trouver et qu'il veut cependant 
qu'elle sache sans faute. 

Pour atténuer ce qu'il y a d'étonnant, ou 
méme d'exorbitant dans cette proposition 
osée, on peut se servir tout d'abord d'un yas- 
sage de Scot Erigène, l'occasion duquel il 

o. 
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faut se souvenir que son Dieu,, auquel la 
connaissance est étrang&re, dont on ne saurait 
aErmer, à 'titre d'attribut, ni l'espace ni le 
temps, a i  les dix catégories d'Aristote, - 
auquel reste d'une maniihe générale un seul 
attribut, la volonté; - il faut se souvenir que 
ce ~ieu'n 'est  manifestement rien d'autre que 
ce qui chez nous est la volonté de vivre : « Est 
etiam alia species ignorantiæ in Deo, quando 
ea, quae præscivit et praedestinrivit, ignorare 
dicitur, dum adhuc in rerum factarum cursibus 
experimento non apparuerint (De divis. nat, 
p. 83 édit. Oxford). » Et bientdt après : v Tertia 
species divina! ignbrantis est per quam Deus 
dicitur ignorare ea, quæ nondum experimento 
actionis et operationis in ôffectibus manifeste 
apparent : quorum tam invisibiles rationes 
in seipso, a seipso creatas et sibi ipsi cognitas 
possidet. » 

Quand maintenant, pour faire comprendre 
de quelque fa&n i'opinion ici exposée, nous 
avons recours B la ressemblance bien connue 
de la vie avec le rêve, il faut cependant 
marquer 3a différence que dans le ,simple 
reve les rapports sont ce qu'il y a de plus 
simple : il n'y a qu'un moi qui veuille et 
sente réell6ment ; les autres mois ne sont que 
des fantdmes. Dans le grand rêie de la vie, 

4 



au contraire, les rapports sont compliqués et 
réciproques puisque, non seulement, l'indi- 
vidu, quand cela est nécessaire, figure dans le 
rêve d'un autre, mais cet individu B son tour, 
figure dans ie sien; en sorte que par une 
harmonia praestabilita vdritable, chacun ne 
rdve que ce qui Lui convient, étant donn,6e sa 
propre direction métaphysique, et cependant 
tous ces rêves, toutes ces vies, s'entrelacent 
de telle sorte que chacun a ce qui l u i  est pro- 
fitable et fait en même temps ce qui est néces- 
saire aux autres. Et c'est ce qui fait que 
peut-être un grand événement mondial s'ac- 
commode au destin d'un grand nombre de mil- 
liers de personnes et en même temps à chacun 
d'eux d'une manihre toute particulière. Tous les 
événements de la vie d'un homme pourraient 
donc se grouper d'après les deux façons fon- 
damentalement diverses dont ils se tiennent. 
Il y a d'abord la connexion objective, cau- 
sale, des événements naturels; il y a, en 
second lieu, la connexion subjective qui 
n'existe que par rapport à l'individu dont la 
vie est faite de ces faits, connexion aussi 
subjective que l'est son propre rêve; dans 
laquelle, cependant, les faits sont égaleaent, 
quant B leur succession et à leyr conteau, 
ddterrninés né,cessairemcnt, mais h la maniéx1e 



des scènes d'un drame qui se suivent, parce 
que ainsi le veut le poète. Que maintenant ces 
2 sorte3 de cohdsions existent concurremment 
et que le même fait, anneau de deux chaînes 
tout à fait diverses, s'adapte cependant erac- 
tement aux cieux, d'où il suit que, chaque 
fois, le destin de l'un convient au destin de 
l'autre et que chacun est, en m6mc temps que 
le héros de son propre draine, le figurant du 
drame d'autrui ; c'est 1% à la vérité une chose 
qui dépasse notre force de compréhension et 
%ni ne peut étre conçue comme possible qu'a 
la condition d'admettre l'harmonie préétablie 
la plus étonnante. Mais ne serait-ce '.pas 
d'autre part impuissance et pusillanimité de 
tenir pour impossible que les vies humaines, 
les vies de tous les hommes ensemble, puis- 
sent réaliser, entre elles, ce concentas et cette 
liarinonie que le compositeur sait faire régner 
entre tant de voix, en apparence discor- 
dantes entre elles, qui composent sa sympho- 
nie? Et méhe la crainte que nous inspire cette 
pensée ùbmesurée s'évanouira un pèu, si nous 
nous rappelons que le sujet du g r q d  rêve de 
la vie est, en un certain sens, un seul et même 
sujet, la volonté de vivre, et que toute multi- 
plicite des phénomènes est conditionnée par 
le temps et l'espace. C'est un grand réve que , ' 

I 
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réve cet être Un : un réve, mais un révc de 
telle sorte que tous ses personnages le rêvent 
avec lui. De la ceci, que tout est dans tout, que 
tout s'ajuste & tout. Veut-on aller, maintenant, 
plus loin? Admet-on ce double enchalnement 
de tous les faits par lequel tout h e ,  d'abord 
existe pour soi-même, se démène, agit et va sa 
voie nécessairement, d'une manière conforme 
h sa nature, et d'autre part, en même temps, 
doit servir à l'intelligence d'un autre Btre, doit 
agir sur lui et est lui-méme déterminé et appro- 
prié en vue de cela, tout comme le sont les 
images de leurs rgves? - Si, dis-je, on admet 
cela, il faudra donc i'étendre h toute la nature, 
donc aussi aux aminaux et aux êtres privés 
de connaissance. Mais c'est alors qu'on com- 
mence & entrevoir la possibilité des omina, 
praesagia etportenta, puisque ce qui, dans le 
train ordinaire de la nature, arrive nécessaire- 
mmt, peut s'envisager d'autre part comme 
quelque chose qui n'est pour moi qu'une 
simpleimage, un certain arrangement du rêve 
qu'est ma vie, ne se produisant et n'existant 
que par rapport à moi ou encore comme un 
simple reflet et un écho de ma propre action 
et de ma vie. Aprés cela donc le naturel d'un 

, fait, sa ndcessité perçue avec la connaissance 
de ses causes n'excluent awunement s o ~  



cOté présage.; et de in8rne son côté yrBsage 
n'exclut pas son cdté naturel et nécessaire. 
Ceux-18 se trompent coinplktement qui pré- 
tendent rejeter le côté prdsage d'un événe- 
ment par la raison qu'il est inévitable : ils le 
démontrent en en indiquant très nettement 
les causes naturelles et nécessaires, au noin 
de la physique, avec des mines savantes, 
si c'est un phénornbne de la nature. De cela 
aucun homme sens6 ne doute ; personne ne 
veut donner un présage pour un miracle : mais 
c'est justement parce que la cliaine sans fin 
des causes et des effets, avec l'inflexible 
nécessité qui lui cst propre et sa prédestina- 
tion éternelle, a rendu inévitable l'apparition 
de ce phénomène à ce moment important du 
temps, c'est justement pour cela que ce phé- 
nomène prend ce caractère de présage. C'est 
à ces malins qu'il faut surtout rappeler princi- 
palement quandils sont physiciens, que (( there 
are more things in heaven and earth tlian are 
drsanlt of in your philosophy i, (Hamlet, aci. 1, 
SC. !). D'autre part en même temps, avec la 
croyance aux présages, nous voyons la porte 
s'orivrir de nouveau à i'Astrologie : le fait ie 
plus insignifiant servant de présage, levoi d'un 
oiseau, la rencoqer,i de quelqu'un ,ou toute 
autre chose semblade, se trouve conditionné 

I 



par une série de causes qlii est aussi sans fin 
et qui se déroule avec la même nécessité que 
celle qui rend compte de l'btat précis des 
étoiles % un moment donné. Seulement la 
constellation est placée si haut que la moitié 
des habitants de la teire la voient en même 
temps; le présage, au contraire, n'est visible 
que dans le cercle de l'individu qu'il touche. 
Veut-on, au reste, se représenter d'une ma- 
niEre sensible, par ùne comparaison, la possi- 
bilitél des présages? Celui qui, au moment 
d'accomplir un acte important de sa vie, dont 
les conséquences sont encore cachées dans le 
sein du temps, voit un bon ou mauvais yré- 
sage, qui. le met en défiance ou le confirme 
d u s  son dessein, peut se comparer. à une 
carde tendue qui, quand on la frappe, ne 
s'entend pas elle-meme, et qui cependant per- 
ce-wait la corde étrangère qui résonne en con- 
séquence de sa Propre vibration, 

Grilce à Kant, :qui a distingué la chose en 
s d  de son phénomène, et grilce à moi-meme 
qui ai ramené la première B la volonté et le 
dernier à la représentation, on peut aujour- 
d'hui entrevoir, il est vrai imparfaitement et 
de loin, la possibilité de concilier trois contra- 
dictions. ' 

Ces troig contradictions sont : . 



4) D'abord la contradiction existante entre 
la liberté de la volonté en elle-même et la né- 
cessité générale de tous les actes de l'individu. 

2) Celle qu'il y a entre le mécanisme et 
la technique de la nature ou le nexus efecti- 

' P U S  et le nexmflnalis, ou entre l'explication 
purement causale de la nature et i'explication . 
téléologique.. (Voir 18 -dessus la Kritik der 
Urtheilskraft de Kant, 9 78 et mon grand ou- 
vrage t. II, ch. xxvi, p. 334-339, 3" édit., 
p. 379-387.) 

3) Enfin la contradiction entre ce qii'il y a 
de manifestement accidentel dans tous les évé- 
nements de la vie individuelle et leur né- 
cessité morale ayant pour but le développe- 
ment de cette vie et conforme ?t une certaine 
utilité transcendante de Ilindividu, en d'au- 
tres termes, en langage populaire, entre le 
eours de la nature et la Providence. 

Notre façon de comprendre la possibilité de 
dissiper chacune de ces troisoppositions, bien 
que n'étant sufisammpnt claire pour aucune, 
Yest cependant, plus pour la première que 
pour la seconde, mais presque pas du tout 
pour la troisième. Le fait cependant que nous 
comprenons, meme d'une manière incomplète, 
que chacune de ces contradiclions peut se ré- 
soudre, jette topt au moins quelque lumière 
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sur les deux premières, leur servant d'image 
et de comparaison. 

A quoi tend maintenant finalement toute 
cette direction mystérieuse du cours de la vie 
individuelle, dont il s'apit ici, c'est ce qui ne 
se laisse indiquer que d'une manière très gé- 
nérale. Si on s'en tient à quelques cas, il sqm- a 

ble souvent qu'elle-se propose uniquiment 
nolre bien temporaire, notre bien du moment, 
Cela cependant, étant données l'insignifiance, 
l'imperfection, la futilité et le peu de durée 
de ce bien, ne peut être sérieusement son but 
dernier. Nous avons donc à chercher ce but 
dans notre existence éternelle, cette existence 
qui dépasse la vie individuelle. Et on ne peut 
dire que d'une manière tout à fait générale que, 
par cette direction,'le cours de notre vie est 
réglé de telle sorte que la connaissance dans 
son ensemble que nous en retirons suscite dans 
notre volonté, considérée comme le noyau 
et l'essence même de l'homme, l'impression 
la plus utile au point de vue métaphysique. Car, 
quoique la volonté de vivre trouve sa réponse 
dans le cours même du monde en général, 
considéré comme la manifestation de cet ef- 
fort de la volonté, chaque homme est cepen- 
dant cette ~olonté de. vivre dans des condi- 
tions tout ii fait individuelles et particulières, 

1 
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ou plutdt c'est un acte individualise de dette 
volonté, et la réponse sumsante ne peut aussi . 

être qu'un certain dQveloppement du monde , 
non un autre, se réalisant par les faits qu'il 
faut. Comme maintenant les résultats de ma 
philosophie, qui est une philosophie sérieuse 
[qui ne ressemble 'en rien à la philosophie 
des professeurs, une philosophie de farceurs). 
comme les résultats de ma philosophie nous 
ont appris à reconnaitre que le dernier but 
de l'existence terrestre est de détourner la 
volonté de vouloir vivre, il nous faut admettre - -- - - - - - 
que chacun est conduit peu à peu il ce but de 
la manière qui convient à son individualité, 
donc meme souvent par de lointains détours. 
Comme ensuite le bonheur et la jouissance 
travaillent proprement contre ce but, nous 
voyons en conséquence que le cours de la 
vie de tout h ~ m m e  a immanquablement sa 
part de malheur et de souffrance, une part 
plus ou moins grande suivant les individus, 
et seulement en des cas bien rares dépassant 
toute mesure, comme dans les Ans tragiques, 
où il semble que la volonté doive être jusqu'à 
un certain point violemment poussee au dé- 
goht de la vie, et comme si l'opération césa- 
rienne lui était nécessaire pour cette seconde 
naissance. 

F 
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C'est ainsi .que nous sommes conduits, par 
cette direction invisible et qui ne se fait con- 
naître que de la manière la plus douteuse, jus- 
qu'à la mort; la mort, ce résultat propre de la 
vie et, dans cette inéme mesure, son but. A 
l'heure de la mort se pressent autour de nous, 
et entrent en jeu toutes les puissances rnysté- . 
rieuses, quoique proprement ayant leurs ra- 
cines en nous-mêmes, qui décident du destin 
éternel de l'homme. Leur conflit a pour ré- 
suliat d'indiquer la voie que doit suivre l'in- 
dividu à l'avenir, de préparer sa nouvelle 
naissance, - el à cela concourt tout le bien 
et le mal qu'il y a en lui et par quoi son sort 
se trouve irrévocablement décidé. - C'est là 
ce qui explique le caractère hautement sé- 
rieux, grave, solennel et redoutable de l'heure 
de la mort. La mort est une crise, - au sens 
le plus fort du 'mot - un jugement dernier.' 





Essai sur l'apparition des esprits 
et ce qui s'y rattache. 

Les spectres, dans le siécle supercritique 
qui vient de s'écouler, en dépit de toiit, moins 
complètement bannis que dédaignés, ont été, 
comme déjà précédemment la magie clans 
ces 28 dernières années, l'objet d'me réha- 
bilitation en Allemagné. Et ce n'est peut-être . 
pas a tort. Les preuves qu'on donnait contre 
leur existence étaient, en effet, en partie des 
preuves rnétaphydques, comme telles donc 
reposant sur des bases peu siîres, en partie 
des preuves empiriques; mais des preuves 
empiriques démontrant seulement que, dans 
les cas oh n'apparaissait aucune fraude acci- 
dentelle, aucune fraude conscieyte, il n'y a 
rien eu qui aurait pu agir par le moyen des 
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rayons lumineux sur la rétine, ou par le 
moyen de la vibration de l'air sur le tympan. 
Mais cela ne prouve que contre la présence 
de corps dont personne mème n'aurait afirmd 
l'existence, et dont la connaissance, par la 
voie dite pliysique, anéantirait la réalité de 
l'apparition des esprits, 

Car il est dans l'essence de l'esprit que sa 
pdsence ne nous soit révélée que d'une toute 
autre manihre que celle d'un corps. Ce qu'af- 
tirmerait un voyant, se comprenant lui-même 
et sachant s'exprimer, c'est simplement la pré- 
sence dans son intellect visuel '(anschauend) 
d'une image ne se distinguant pas du tout de 
l'image provoquée, là même, par les corps agis- 
sant par l'intermédiaire de la lumiere et de 
ses rayons; et cela cependant sans la présence 
réelle de tels corps; et dù même manière pour 
ce qui est des sensations auditives, des bruits, 
des sons de voix, c'est comme si les vibrations 
de3 corps ou de l'air affectaient nos oreilles, 
sms qu'il y ait cependant aucun corps en 
mouvement. Et c'est justement la la'source 
de la méprise qu'on constate dans tout ce qui 
se dit pour ou contre la réalité des apparitions 
d'esprits. L'apparition d'esprit se présente, en 
effet, tout A fait comme une apparition corpo-' 
reile, et cependant eile n'en est pas une et ne 

I 
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doit pas i'étre. C'est là une distiriction diffi- 
cile, qui exige une connaissance réelle, un 
savoir philosophique et physiologique. Il  
s'agit eri effet de comprendre qu'une action 
comme analogue 1 celle d'un corps ne sup- 
pose pas nécessairement la présence d'un 
corps. 

IL faut, avant tout, nous rappeler i'ci et 
avoir présent à l'esprit, dans tout ce qui va 
suivre, ce que j'ai déinontré plusieurs fois 
tout au long (en particulier dans la 2" édit. 
de mon Mimoire sur le principe de raison suf. . 

fiante, 5 21, et en outre sur la vision et les 
couleurs, i - Theoria CoZorum, 11. - Welt 
als W.und V. ,  t. 1,p. 12-14 (3' édit., p. 13- 
14, t. II, chap. 2) - que notre vision du 
monde extérieur n'est pas simplement sen, 
srtelle, mais qu'elle est surtout intellectuelle, 
c'est-à-dire (pour parler objectivement) céré- 
brale. Les Sem ne donnent jamais qu'une 
simple sensation dans leur organe, donc une 
matière trés pauvre en soi, avec laquelle la 
raison, avant tout par l'emploi de la loi, dont 
elle a conscience a priori, de la causaiité, et des 
formes, égaleii~ent a priori ct innées eu elles, 
de l'espace et du temps, édifie ce inonde des 
corps. A l'état de veille et à l'état normal, le 
point de départ de cet acte d'intuition c'est 
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du reste i'impression sensible, cette impres- 
sion qui est l'action dont la raison assigne la 
cause. Mais pourquoi ne se pourrait-il pas que, 
exceptionnellement, une excitation, ayant un 
point de départ tout autre, venant donc de 
l'intérieur, de i'organisme lui-meme, vint au 
cérveau pour &tre, par ce dernier, par le 
moyen de sa fonction propre et conformé- 
ment à son mécanisme, @borée tout comme 
la première? Mais cette élaboration terminée, 
on ne connaîtrait plus la diversité de la ma- 
tière primitive. Tout comme dans le chyle on 
ne reconnaet pas i'aliment dont il provient. 

Dans tout cas réel de cette sorte, la ques- 
tion se poserait alors de savoir si la cause 
plus éloignée du phénomène provoqué par 
cela ne serait jamais à cliercher plus loin que 
dans l'intérieur de l'organisme; ou si cette 
cause, n'étant pas une impression sensible, ne 
pourrait cependant pas être une cause exté- 

, rieure qui n'aurait pas agi, il est vrai, dans 
ce cas physiquement ou corporellement. Et 
alors, quel pourrait 6tre le rapport dÙ phé- 
nomème donné à la nature de cette cause ex- 
térieure lointaine? Et encore la question de 
savoir si ce phénomène contient des révéla- 
tions (indicia) sur cette cause, ou même en 
exprime l'essenc?. Nous serions donc ici 
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aussi, comine en ce qui concerne le monde 
corporel, ramenés à la question du rapport 
du phénomène à la chose en soi. Mais ceci 
est le point de vue transcendant, par lequel 
on aboutirait peut-être à ce résultat, que 
l'apparition des esprits n'est ni plus ni 
moins idéale que l'apparition des corps, la- 
quelle, comme on sait, relève immanquable- 
ment de l'idéalisme et par suite ne peut que 
par un lointain détour étre ramenée à la chose 

. en soi, c'est-à-dire une véritable réalité. 
Comme maintenant nous avons reconnu pour 
cette cliose en soi la volonté, nous avons 
lieu de conjecturer, que c'est cetteméme vo- 
lonté que l'on trouve à la base des appari- 
tions d'esprits comme à celles des apparitions 
corporelles. Toutes les explications qu'on a 
données jusqu'ici des apparitions d'esprit ont 
été des explications spiritualistes : justement 
comine telles, elles tombent sous le coup de 
la critique de Kant, dans la première partie 
de ses « Rêves' d'un voyant. » Je tente ici 
une explication idéaliste. 

Ces remarques générales faites en guise 
d'introduction aux recherches suivantes et 
anticipant sur le sujet, je reprends la voie 
qui lui convient le mieux et qui cst une voie 
plus lente. Que je remarque seulement que 

7. 
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je suppose connu du lecteur l'état de fait 
auquel se rapportent ces recherches. D'une 
part, en effet, ma tache n'est pas de raconter, 
de faire une exposition des faits; d'autre part, 
il me faudrait écrire un gros livre si je vou- 
lais reprendre toutes les histoires magnétiques 
de malades, de visions de rêve, d'apparitions 
d'esprits, etc., qui sont la matière et la base de 
notre théme et que L'on trouve rassemblées 
dans ungrand nombre devolumes. Finalement 
aussi je ne me sens aucun goût de combattre le 
scepticisme de l'ignorance, dont les manières 
trop eviséesperdent chaque jour plus de crédit 
et qui bientôt n'auront plus cours qu'en 
gleterre. Celui, qui, aujourd'hui, met endoute 
les ;faits du magnétisme animal et sa clair- 
voyance n'est pas un incroyant, mais deaon 
vrai nom, un ignorant. Il faut plus encore; il 
me faut supposer la connaissance tout au 
moins de quelques-uns des livres existant en 
grand noinbrs, relatifs aux apparitions d'es- 
prits, ouune toute autre connaissance de ces 
faits. Quant aux citations qui ont ces livres 
pour objet, je ne les mentionne que quand il 
s'akit de faits spéciaux et de points contektés. 
Du reste je suppose chez inonlecteur, - que 
je m'imagine me co~a i s san t  déjQ par ailleurs, 
- la confiance que, lorsque j'admets que 

L 
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réellement quelque chose existe, je connais 
cela de bonne source ou par ma propre 
expérience. 

La question se pose donc d'abord de 
savoir si, - réellement dans notre intellect 
intuitif ou cerveau, - des images visibles, 
tout à fait et indistinctement égales cclles 
que provoque dans le même cerveau ia pré- 
sence des corps agissant sur les sens extérieurs, 
- si des images visibles de cette sorte peuvent 
naître en dehors de cette influence. Heureu- 

l 
sement il y a un phénomène bien connu 
de nous qui supprime tout doute, c'est le rêve. I 

Vouloir faire du rêve un simple jeu de 
pensées, un simple produit de l'imagina- 
tion, téiiioigne d'un manque de sens ou de 
sincérité : puisque manifestement c'est une 
chose spécifiquement distincte. Les produits 
de l'imagination sont faibles, ternes, incon- 
sistants, tout particuliers (einseitig) et si fugi- 
tifs qu'on peut retenir l'image d'un absent 
présent6 à l'esprit à peine quelques secondes ; 
et, en vérité, le cours de l'imagination la plus 
vive n'a rien de comparable avec cette réa- 
lité immédiate en présence de laquelle nous 
met le rêve. Notre capacité de représentation 
dans le rêve dépasse notre force de représen- 
tation imaginatrice de toute 1s distance du 



120 MSYOIRIS SUR LES SCIENCES OCCULTES 

ciel la terre. Dans le rêve, l'objet perçu a 
une vérité, une perfection, une cornplexit4 
colierente qui en reproduit jusqu'aux proprié- 
tés les plus accidentelles, tout comme la réa- 
lité même dont l'imagination reste infiniment 
éloignée. La rbalité, par suite, nous offrirait 
les plus inerveilleux spectacles, s'il nous 
était donné de choisir l'objet de nos rêves. 
Il est tout à fait faux de vouloir expliquer 
cela par ce fait que les produits de i'irnagiria- 
ti6n seraient troublés et affaiblis par i'impres- 
sion simultanée di1 monde extérieur réel : vil 
que dans le plus profond silence de la nuit la 
plus noire, l'imagination ne peut rien pro- 
duire qui se rapproche un peu de l'apparence 
objective et corporelle du rêve. En outre, les 
produitsde l'imagination sont toujours domi- 
nés par la loi de l'association des idées, ou 
par des motifs et sont accompagnés de la 
conscience qu'ils sont quelque chose de vo- 
lontaire. Le rêve au contraire est comme 
quelque chose de tout à fait étranger, comme 
quelque chose qui,comme le monde extélrieur, 
s'impose à nous sans notre concqurs, et 
même contre notre volonté. Ce qu'il y a 
en lui de tout à fait inattendu, même dans les 
manifestations les plus insigni tiantes, lui im- 
prime le sceau de l'objectivité et de la réalité. 

t 
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Tous les objets du rêve paraissent clairs et 
cléterminés comme la réalité elle-même, non 
seulement par rapport A nous, donc d'une 
façon superticielle et restreinte, ou senlement 
en gros et dans leurs traits essentiels; mais 
dans leurs détails précis jusqu'aux particula- 
ritCs les plus insignifiantes et les plus acci- 
dentelles et aux circonstances accessoires 
perturbatrices ou contraires : là tout corps a 
son ombre, tout corps tombe avec une lour- 
deur correspondante à son poids' spécifique, 
tout obstacle doit être surmontd comme dans 
la réalité. Le caractére tout à fait objectif du 
rêve se montre ensuite en ce que les événe- 
ments qui s'y déroulent la plupart du temps 
se produisent contre notre attente, souvent 
contre nos désirs, provoquant parfois notre 
étonnement; en ce que les personnes agis- 
santes se comportent vis-à-vis de nous avec 
un sans-@ne révoltant. Ce caractère se montre 
d'une maniére générale dans l'objectivité, 
dans l'exactitude dramatique des caractères 
et des actions qui a donné lieu à l'aimable re- 
marque que tout homme, quand il rêve, est un 
Shakespeare. Or, la même plénitude de science 
qui est en nous, qui fait qu'en reve tout corps 
naturel agit exactement d'une manière cdn- 
forme à ses qualités essentielles; cette pléni- 



tude de science fait aussi que tout homme 
agit et parle d'une manière tout à fait con- 
forme & son caractère. Par suite de tout cela 
l'erreur que le r6ve engendre est si forte que 
la réalité même, que nous avons devant nous 
à l'état de veille, doit tout d'abord lutter et a 
besoin d'un certain temps pour pouvoir se 
faire entendre, et nous convaincre de la faus- 
seté du r4ve qui n'est plus 18, mais qui a 
simplement été. Même en ce qui concerne 
le souvenirS nous sommes parfois dans le 
doute, à propos d'événements insignifiants, si 
nous les avons révCs ou s'ils se sont effective- 
ment produits. Si, au contraire, quelqu'un 
s'avise de poser la question, si un événement 
s'est proclnit ou s'il est simplement imaginé, 
alors il s'expose au soupçon de folie. Tout 
csci démontre que le rêve est une fonction 
toat à fait propre de notre cerveau et diffère 

\ totalement de la simple faculté imaginative 
et de son poavoir de rumination. Aristote dit 
lai-même : rh c.vuw~ov ecmv arcrilqy a,  ~poscov nva 

(sommium quodammodo sensum est) : de 
somno et vigilià C. 2. Même il fait la belle et 
jaste remarque que, dans le rêve même 
c'est encore par l'imagination que nous nous 
représentons les choses absentes. La consé- 
quence de cela, c'est que pendant le rêve 
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l'imagination est encore disponible, donc 
qu'elle n'est pas elle-même le medium ou l'or- 
gane du rêve. 

D'autre part en retour, le rève a une res- 
semblance indéniable avec la folie. Ce qui 
notamment distingue essentiellement la con- 
science dans l'état de rgve de la conscience à 
l'état de veille, c'est l'absence de souvenirs, 
ou plutat l'absence de réminiscence collé- 
rente et réfléchie. Nous nous rêvons dans 
des situations et des rapports étonnants, et 
même impossibles, sans qu'il nous arrive de 
nous deniander quelles relations peuvent 
exister entre ces conditions et les absents, 
ou quelles peuvent être les causqs qui les 
ont amenées. Nous accomplissons des actes 
saugrenus parce que nous n'avons pas le 
sentiment des choses qui leur font obstacle. 
Dans nos reves, des personnesmortes depuis 
longtemps, figurent comme vivantes, tou- 
jours parce qu'eir rêve nous ne réfléchis- 
sons pas qu'elles sont mortes. Souvent nous 
nous revoyons dans les conditions qui étaient 
celles de notre jeunesse, entourés des per- 
sonnes d'alors; nous revoyons tout dans 
l'ancien état. Tous les changements surve- 
nus depuis, toutes; les transformations sont 
oubliées. Il semble donc réellement qu'en 
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reve, alors que toutes les forces de I'espritsolit 
agissantes, la mémoire seule ne soit pas tout 
h fait disponible, C'est ce qui fait la ressem- 
blance du réve avec la folie, laquelle, comme 
je liai déinontré (Welt nls W. und Y., t. 
1, § 36 et t. II, chap. xrxii) se raméne essen- 
tiellement à une désorganisation de la puis- 
sance du souvenir. De ce point de vue le rêve 
se laisse par suite désigner comme une folie 
passagère, la folie comme un long rêve. En 
somme on a, dans le rêve, la vision parfaite 
et même minutieuse de la réalité présente ; 
et au contraire le champ de vision se trouve 
là borné à une sphère très limitée, dans lame- 
sure oh ce qui est absent et ce qui  est pass0, 
inème ce qui est imagine, ne vient que peu à la 
conscience. De meme que tout changement 
dans le nionde réel ne petit se produire qu'cn 
conséquence d'un autre qui le précède, c'est4 
dire de sa cause: de mème l'apparition dans 
notre conscience de toute pensée et de toutb 
représentation est soumise d'une manihm 
générale au principe de raison sulsante. 
Toute pensée et toute représentation doit 
donc toujours être provoqiiSe soit pa&ne 
impression extérieure sur nos sens, ou bien 
encore: d'après les lois de i'association 
(voir là-dessus le chap. xrv du second tome 

1 
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de mon principal ouvrage) par une pensée 
antérieure, sans quoi elle ne pourrait pas se 

1 
I 

produire. Ce principe de raison, qui n'est 
autre que le principe absolu de la dApendance 
et de la conditionnabilité de tout cc qui 
existe pour nous, doit aussi rSgir d'une cer- 
taine façon les rêves, la façon dont ils se y ro- 
duisent ; mais de quelle façon ce principe les 
régit, c'est ce qu'il est très difficile de dire. 
Car la caractéristique du rêve est la condition, 
qui lui est essentielle, du sommeil, c'est-à-dire 
la cessation de l'activité normale du cerveau 
et. des sens. Ce n'est que quand cette activité 
vaque que se produit le r6ve : prScisément 
tout comme les images de la lanterne magique 
n'apparaissent que lorsqu'on a fait l'obscu- 
rité dans la cliambre. D'après cela la nais- 
sance du, rêve, donc sa matière, n'est' pas 
amenée par les impressions de l'extérieur 
sur les sens : quelques cas où, dans un 
léger assoupissement, les voix extérieures, 
de simples bruits pénètrent encore dans le 
sensoriurn et exercent leur influence sur le 
r b e ,  ces cas, dis-je, sont des exceptions spé- 
ciales dont je fais abstraction ici. Maintenant 
il est tr6s diine de remarque que les rêves 
ne sont ' pas amenés par Sassociation des 
idées. Ils naissent soit au milieii d'un pro- 



fondsommeil, ce repos propre du cerveau que 
nous avons toute raison d'admetlre pour un 
repos complet, donc sans conscience aucune : 
par suite se trouve exclue toute possibi- 
lité d'association d'idées ; soit au moment où 
la conscience passe de l'état de veille à l'état 
de sommeil,' au debut du sommeil : 1h ils ne 
font proprement jamais compléternent dé- 
faut, et ils nous donnent l'occasion de nous 
convaincre pleinement, qu'ils ne sont ratta- 
chés yatb aucune association d'idées à nos 
représentationp il l'éfat de veille, qu'ils en 
laissent intacte la trame pour emprunter la 
matière dont ils sont faits et leur cause 
d'aillews, nous ne savons d'où. Les pre- 
,miiires images de r&ve de l'individu qui 
s'endort sont - et cela se laisse facilement 
observer - toujours sans lien aucun avec les 
penskes sous l'empire desquelles il s'est en- 
dormi; que dis-je? elles sont si étonnamment 
différentes qu'il semble qu'entre toutes les 
clmes du monde elles sont allées volontaire- 
ment choisir ce à quoi nous n'avons pas 
du tout pensé! Par suite pour celui qui ré- 
fléchit ii cela la question se pose : qu'est-ce qui 
peut donc ainsi dé terminer le choix et lu nature 
de ces images? Elles présentent en outre, 
(coinme le remarqye justement et finement 



Burdach dans le t. III de sa Physiologie, 
ceci de distinctif qu'elles n'ont rien de 
cohérent, et que même la plupart du temps 
nous n'intervenons pas nous-mêmes conime 
acteurs, comme dans les autres rêves. 
Elles forment un spectacle purement objec- 
tif consistant en images isolées, qui. sur- 
gissent Soudain au moment où nous nous 
endormons, ou encore ce sont des évé- 
nements tout simples. Comme nous nous 
réveillons souvent aussitat ih-dessus, nous 
pouvons tout à fait nous convaincre qu'ils 
n'ont jamais la moindre ressemblance, pas 
la plus lointaine analogie ou le moindrc rap- 
port avec les pensées qui nous étaient à 
l'instant même auparavant présentes à l'es- . 
prit. IlB nous surprennent plut& par le carac- 
tère inattendu de leur contenu qui est 
aussi étranger à notre cours de pensBe 
antérieure qu'âucun objet du inonde réel qui, 
Q l'état de veille, peut de la manière la 
plus accidentelle faire soudainement irruption 
dans notre perception; qui souvent est tiré 
de si loin, est si étonnamment et si aveuglé- 
ment choisi qu'on dirait le jeu du, sort ou un 
coup de dé ! - Le 61 donc, que le principe de 
causalité nous ne t  dans la'main, nous parait 
ici coupé aux deux bouts, l'intérieur et 
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B l'extérieur. Seulement ceci n'est pas pos- 
sible ni concevable. Nécessairement il faut 
qu'il y ait une cause qui provoque ces 
forines du rêve et les détermine toules dis- 
tinctement, une cause qui devrait expliquer 
exactement pourquoi, par exemple, à moi, 
que jusqu'au moment où je me suis en- 
dormi ont préoccupé de tout autres pen- 
sées, soudainement s'offre un arbre en fleur, 
inollement balancé par le vent, et rien d'au- 
tre; une autre fois au contraire une jeune 
fille avec une corbeille sur la tête, une autre 
fois encore une file de soldats, etc. 

Com!ne maintenant donc, quand nait lé 
rêve, que ce soit au moment de s'endormir 
ou en plein sommeil, le cerveau, ce siège et 
cet organe unique de toutes les représen- 
tations, est sans excitation du dehors par les 
sens, comme sans 'excitation du dedans par 
le cours des pensées, il ne nous reste plus 
qu'8 admettre qu'il n'y a 12 qu'une simple 
excitation physiologique qui vient de l'inté- 
rieur de l'organisme. Pour cette influence de 
l'organisme deux voies donnent ac,cès au 
cerveau : la voie des nerfs et celle des vais- 

l 
seaux sanguins. La force vitale s'est pendant 
le sommeil, c'est-à-dire pendant la suspension 
de toutes les fonctions dc relation, totalement 

d 



rejetée sur la vie organique, et elle est occupée, 
avec un léger ralentissement du soume, du 
yoiils, de la chaleur, de presque méme toutes 
les autres secrétions; elle s'occupe principa- 
lement de la reproduction lente, de la réfec- 
tion des parties consumées, de la guérison des 
parties lésées, de la réparation des désordres 
survenus. Le sommeil est par suite le moment 
où la vis naturce rnedicatrix, dans toutes les 
maladies, provoque les crises salutaires, oh elle 
remporte la victoire décisive sur le mal exis- 
tant, où le malade par suite, plein du sentiment 
de la guérison prochaine, éprouve du soulage- 
ment et se révciile joyeux. Mais chez les bien 
partants aussi cette même vis naturœ medica- 
trix agit delamême façon, seulementenpropor- 
tion incomparablement moindre, sur tous les 
points où celaest nécessaire. Par suite l'homme 
bien portent, lui aussi, a, quand il se réveille, le 
sentiment d'ètre renouvelé et restauré : tout 
particulièrement le cerveau a dans le som- 
meil reçu sa nutrition qui ne s'accomplit pas 

i'état de veille. Et la conséquence en est 
une conscience devenue beaucoup plus claire. 
Toutes ces opérations s'accomplissent sous la 
conduite et le contrôle du système nerveux 
plastique, donc de tous les grands gqngllions 
ou des centres nerveux qui, dans toute la 
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10hgueur du tronc, reliés les uns aux autres 
par des filets conducteurs, constituent les 
nerfs du grand sympathique ou le foyer ner- 
veux intérieur. Mais ce foyer nerveux inté- 
rieur est tout à fait saparé du foyer des nerfs 
extérieurs, je veux dire le cerveau, auquel 
incombe exclusivement la direction des rap- 
ports extérieurs et qui, à cause de cela, a un 
appareil nerveux dirigé vers l'extérieur et des 
représentations dont cet appareil est cause. 
A L'état normal les opérations de ce foyer 
nerveux intérieur n'arrivent pas jusqu'à la 
conscience, ne sont pas senties. Parfois cepen- 
dant ce système nerveud intérieur se trouve 
faiblement et indirectement relié au systkme 
cérébral par quelques minces et longs filets 
nerveux jouant tant bien que mal le r6le de 
nerfs anastomotiques. PRP le moyen de ces 
mêinesnerfs, dansles éta,ts ano~maux,ouquand 
il y a lésion des parties internes, l'isolement 
du cerveau, dont nous avons parlé, se trouve 
juqu'à un certain point suspendu; et ces 
états viennent alors plus ou moins clairement 
comme souffrance à la conscience. Dansl'état 
normal et de santé, au contraire, i l  n'arrive 
paf là au seqsorium, de tous les procès et 
mouvements qui s'accomplissent dans les offi- 
cines si compliquées et si actives de la vie 
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organique; de toiis les événements insigni- 
tiants ou sérieuxde cette vie, il n'arrive, dis-je, 
au sensorium qu'un écho extrêmement faible, 
comme un écho perdu. Cet écho, dans l'état 
de veille, quand le cerveau est pleinement 
occupé à ses opérations propres, occupé donc 
à recevoir les impressions extérieures, à voir 
ce qu'elles lui apportent, et A penser, cet'écho 
alors n'est pas perçu; il a tout au plus une in- 
fluence secrète et inconsciente, dont liaissent 
ces changements d'humeur dont on ne peut 
rendre compte par aucune cause objec- 
tive. Au moment de s'endormir cependant, 
lorsque les impt-essions extérieures cessent 
d'agir, et que l'excitabilité de la pensée, 
à l'intérieur du sensoriun, disparait comylè- 
tement peu ai peu, ces impressions faibles 
qui, par une voie indirecte, s'échappent du 
foyer intérieur de la vie organique, et égale- 
ment les moindres changements s'accom- 
plissant dans le cours de la circulation du 
sang, et qui se communiquent aux vaisseaux 
sanguins du cerveau, - tout cela devient sen- 
sible, - comme la lumière commence à 
paraitre quand vient le crépusçule du soir, ou 
comme la nuit nous entendons le murmure 
des sources qui passe pour nous inaperçu le 
jour. Les impressions qui sont trop faibles 
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pour pouvoir agir sur le cerveau à l'état de 
veille, sur le cerveau en pleine activité, 
peuvent, quand cette activité cesse, amener 
une légère excitation de chacune de ses parties 
et de ses facultés représentatives; tout comme 
une harpe ne  vibre pas aux bruits étrangers 
quand on en joue, mais bien quand elle est 
pendue silencieuse. C'est donc ici qu'il faut 
placer la cause de la naissance et par suite 
aussi le principe constant de détermination 
des rêves qui se forment au commencement 
du sommeil, et non moins aussi la cause et le 
facteur déterminant de ces rêves qui naissent 
dans le repos absolu de l'esprit en plein som- 
meil et qui sont de véritables drames; sauf 
que pour ces derniers, il faut, comme ils ne se 
produisent que quand le cerveau est déj& 
plongé dans un profond repos et tout entier 
occupé à sa nutrition, il faut une excitation 
beaucoup plus forte venue de l'intérieur. Par 
suite encore ce sont seulement ces rêves qui  
dans des cas particuliers très rares oi;t une 
signification prophétique ou fatidique; et 
Horace dit avec raison : . 

O Pos.mediam noctem, cum somnia vera. » 
Les derniers rêves du matin, en effet, sont 
sous ce rapport comme les rêves au commen- 
cement du sommeil; en ce moment le cer- 

1 
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veau reposé et rassasié redevient facilement 
excitable. 

Ce sont donc ces faibles retentissements 
du travail des officines de la vie organique, 
qui se fraient une voie dans l'activit6 scnso- 
rielle du cerveau tombant à l'insensibilité ou 
s'y trouvant en plein, et qui l'excitent faible- 
ment et d'autre part d'une manière inaccou- 
tumée et par une autre voie qu'à l'état de 
veille. C'est de ces retentissements de la vie 
organique que l'activité sensorielle du cerveau 
- puisque la voie est fermée toute autre 
excitation - doit tirer l'occasion et la ma- 
tière de ses rêves, quelque hétérogènes que 
puissent être ces causes pour de telles impres- 
sions. De mems donc que l'œil, par un simple 
choc mécanique ou par une convulsion inté- 
rieure du nerf, peut recevoir des sensations de 
clarté et de lumière tout à fait de même 
nature que celles qui peuvent être occa- 
sionnées par la lumière extérieure; tout 
comme parfois l'oreille, par suite de change- 
ments 'anormaux qui l'ont affectée intérieu- 
rement, entend des bruits de toutes sortes; 
tout comme également le nerf olfactif, sans 
cause extérieure, perçoit des odeurs spécifi- 
quement distinctes; tout comme les nerfs du 
goht peuvent ètre affectés de même; tout 

Y 
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comme donc tous les nerfs sensitifs peuvent 
6tre excités et recevoir les inlpressions qui 
leur sont propres aussi bien du dedans que du 
dehors : de la inème manio. le cerveau, lui 
aussi, peut être doterminé, par les excitations 
qui lui viennent de l'intérieur de l'organisme, 
à accomplir sa fonciion qui est de voir des 
formes étendues. En quoi donc les apparitions 
se produisant ainsi ne seront pas à distinguer 
de celles qui auront pour cause les impres- 
sions reçues par les organes des sens et qui 
auront été provoquées par des causes exté- 
rieures. Comme l'estomac, de tout ce qu'il peut 
s'assimiler, fait du chyme et les intestins de ce 
chyme du chyle oh l'on ne distingue plus la 
rnatiére primitive; de mème ainsi &agit le 
cerveau srir toutes les excitations, qui lui 
viennent, conformément a sa fonction propre. 

Cette fonction consiste tout d'abord a pro- 
jeter des images dans l'espace, l'espace h 
trois dimensions étant la forme d'intuition 
propre au cerveau; elie consiste ensuite à 
faire mouvoir ces images dans le temps et 
suivant le fil de la causalité, le temps et la cau- 
salité étant également les fonctions de l'acti- 
vité qui lui. est propre. Le cerveau, à toute 
époque, ne doit donc parler que sa propre 
langue ; il traduira, par suite, aussi dans cette 

I 
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langue ces impressions faibles qui lui arrivent 
de l'intérieur pendant son sommeil, tout 
comme s'il s'agissait des impressions fortes 
et bien distinctes qui lui viennent, à l'état de 
veiUe, du dehors par la voie réguliére. Les 
prémières de ces impressions aussi lui four- 
nissent donc la matibre d'images tout à fait 
semblables à celles qui naissent en lui par 
l'excitation des sens extérieurs : quoiqu'il 
puisse y avoir diiricilement une ressemblance 
quelconque entrc les deus sortes d'impres- 
sions qui donnent lieu à ces images. Mais l'at- 
titude du cerveau se laisse comparer ici tl celle 
d'un sourd qui de quelques voyelles qui lui 
arrivent à l'oreille se construit une phrase en- 
tière - combien différente de la vraie; ou 
bien encore à celle d'lin fou qu'un mot dit au 
hasard ramène aux sauvages imaginations 
correspondantes à son idée fixe. En tout cas 
ce sont ces faibles échos de certains faits ac- 
complis dans l'intérieur de l'organisme qui, 

.allant se perdre dans le cerveau, donnent lieu 
à ses rêves. Les rêves sont par suite aussi dé- 
terminés dans leur forme spéciale par la na- 

' 

ture de ces impressions, puisque ce sont ces 
~ dernières qui donnent au rêve comme son 
théine fondamental. Oui,'ces rêves, quelque 
divers qu'ils puissent être de ces impressions, 
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présenteront cependant certaines analogies 
avec elles, leur correspondront tout au moins 
symboliquement et surtout correspondront le 
plus exactement à celles qui peuvent exciter 
le cerveau au plus fort du sommeil ; vu que 
de telles impressions doivent d6jii, nous 
l'avons dit, ètre beaucoup plus fortes que les 
autres. Comme maintenant, ensuite, ces pro- 
cès intérieurs de la vie organique agissent sur 
le sensoririm, commis A la compréhension 
du monde extérieur, 6galement à la façon 
de quelque chose qui lui est étranger et 
extérieur : les visions qui naissent en lui de 
cette manière seront des formes tout à fait 
imattendues, tout ù fait àiffh-entes du cours 
de pensées existant chez lui l'instant cl'aupa- 
ravant peut-être et étrangères : comme nous 
avons lieu de l'observer quand nous nous en- 
dormons et que nous nous réveillons sou- 
dain. 

Toute cette analyse, visiblement, ne nous 
apprend à connattre rien de plus que ceci : 
quelle est la cause la plus immédiate de la 
naissance du rêve ou son occasion : les- 
quelles cause et occasion influent à la vérité 
aussi sur le contenu du réve et cependant 
doivent etre en elles-mêmes très différentes 
de ce dernier, de telle sorte que la nature de 

1 
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leur étroit rapport, de leur parenté reste un 
mystère. Encore plus éniginatique est le pro- 
cès physiologique, qui s'accomplit dans le cer- 
veau, en quoi propremenl consiste le réve. 
Le sommeil est, comme on le sait, le repos du 
cerveau ; le reve en est cependant une cer- 
taine activité : mais nous devons alors, pour 
ne pas nous contredire: comprendre que ce 
repos du cerveau est un repos simplement re- 
latif et cette activité une activité limitée et sim- 
plement partielle. Dans quel sens maintenant 
cette activité est cela, si c'est par certaines 
parties du cerveau, par le degré de son exci- 
tation, par la nature de son mouvement inté- 
rieur, et par quoi proprement cette activité du 
rêve se distingue de l'état de veille - c'est ce 
que nous ne savons encore pas. - II n'y a pas 
une faculté de l'esprit qui n'entre en action 
dans le rêve : cepefidant par le cours même 
du rêve et par notre propre attitude en ce 
moment, il apparaît que dans le rêve souvent 
la facultC du jugement et également de la 
mémoire, comme nous l'avons déjà vu, font 
extraordinairement défaut. 

En ce qui concerne notre objet principal, il 
reste le fait que nous avons un pouvoir de 
nous représenter intuitivement les objets 
étendus et de percevoir et de saisir les bruits 

8. 
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I 
et les voix de toutes sortes; et ces deux 
choses sans i'excitation extérieure de ces im- 
pressions sensibles (Sinnesempfindungen) qui 
au contraire, livrent à notre intuition, B l'étal 
de veille, l'occasion, la matière ou la base ern- 

l pirique nécessaire A son activité, sans cepen- 
dant être le moins du monde identique avec 
elle : vu que cette intuition est tout ia fait 
intellectuelle et pas seulement sensueue, 
comme je l'ai déj8 souvent démontré, en ci- 
tant les principaux passages relatifs A cela. 
Mais maintenant ce fait indiscutable, il faut 
nous y fermement tenir : c'est le phénomène 
primaire auquel se ramènent toutes nos ex- 

l 
I 

plicalions ultérieures, qui ne feront que mon. 
1 trer, s'étendant plus loin encore, l'activité 

du susdit pouvoir. La dénomination la plus 
coxkenab~e de ce pouvoir serait celle que les 
Ecossais ont très judicieusement choisie pour 

l 
désigner une sorte parlioulière de sa manifes- 

I tation ou de son eniploi,guidés en cela par le 

l 
tact exquis que donne l'expérience la plus 
sûre; c'est la dénomination de aecond sight, 
de seconde vue. La capacité, dont il s'agit ici, 
de rêver est, en fait, un second pouvoir de 
vision qui ne se réalise pas, il est vrai, comme 
le premier, ,par le moyen des sens ; un pou-. 

i voir de vision dpnt les'objets cependant, par 
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leiir nature et leur forme, sont les mêmes que 
celles du premier. D'où il faut conclure que 
ce pouvoir, tout comme le premier, est une 
fonction du cerveau. Cette dénomination 
écossaise serait par II la plus convenable 
pour désigner l'esphce tout entière des phé- 
nomènes relatifs à cela et pour les ramener à 
un pouvoir fondamental. Comme cependant 
ceux qui ont créé l'expression s'en sont servi 
pour désigner une manifestation particulière, 
rare et remarquable au plus haut point, de 
cette faculté, je ne doispas l'employer, quelque 
envie que j'en ai, pour désigner l'espèce tout 
entihre de ces visions ou plus exactement le 
pouvoir subjectif qui se manifeste en elles 
toutes. Pour désigner ce pouvoir il ne me 
reste, par suite, pas de désignation plus con- 
venable que celle d'organe tlu rêve : une dési- 
gn.ion qui, seule entre toutes, désigne tout 
entier ce mode de vision dont il s'agit par ce 
qui en est une manifestation connue de tous 
et courante. ~e nie servirai donc de cette 
expression pour désigner le pouvoir de vi- 
sion dont nous venons de parler, qui s'exerce 
indépendamment de toute impression du 
dehors sur les sens. 

Les objets, que ce pouvoir de vision nous 
met sous les yeux dans le rêve ordinaire,nous 
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sommes habitués les considérer comme tout 
zi fait illusoires, parce qu'ils s'évanouissent 
à notre réveil. II n'en est cependant pas toutes 
Ies fois ainsi; et il est très important pour 
notre sujet d'apprendre iî connaitre par notre 
propre expérience les exceptions à cette 
règle : ce que chacun pourrait faire peut-etre 
à la condition de consacrer à la chose I'atten- 
tion qu'il faut. 11 y a notamment un état dans 
lequei nous dormons et nous rêvons ; mais 
ce que nous rêvons c'est justement la realité 
qui nous entoure; nous voyons alors notre 
chambre a coucher, avec tout ce qu'elle con-, 
tient, nous voyons par exemple entrer les 
personnes; nous avons concience que nous 
sommes au lit : tout cela très exactement. Et 
cependant nous dormons, même les yeux 
tout à fait fermés. Nous revons : seulement ce 
que nous rêvons est vrai et réel. C'est comme 
si notre cerveau était devenii transparentf et 
que le monde exlérieur désormais, au lieu de 
faire le détour et de passer par l'étroite porte 
des sens, vint tout droit et immédiatement au 
cerveau. Cet état est beaucoup plus difGeile 2i 
distinguer de l'état de veille que le réve or- 
dinaire; parce que, avec le réveil, on ne con- 
state aucune transformation des alentours, au- 
cun changement objectif. Maintenant (Y. Le 



ESSAI SUR L'APPARITION DES ESPRITS 141 

Monde comme Volonté : dieWel t a. W. und 
V.Bd qg5, p. 49 [3eédit.,p. 19etsuiv.),le réveil 
est le seul critère entre l'état de veille et le som- 
meil, un critèrequi, ici, onle voit, fait défaut 
quant à son côté objectif et essentiel. En effet 
quand nous nous éveillons, sortant d'va rOve 
de la nature de celui dont il s'agit ici, nous 
avons simplement à faire à un changtiment 
sabjectifqui consiste en ceci qae nous ressen- 
tons soudainement un changement dans notre 
organe de perception. Ce changement est ce- 
pendant it peine sensible et peut facilement 
passer inaperçu parce qu'il n'est accompagné 
d'aucun changement objectif. A cause de ceIa, 
ces rêves reproduisant la réalité, la plupart 
du temps, ne nous seront connus que s'il s'y 
mêle des formes qui n'appartiennent pas à 
cette réalité, et qui par suite s'évanouissent au 
réveil; ou mème si un rêve semblable a reçu 
une confirmation, un accroissement de réalité 
plus haut encore, dont je parlerai bientôt. 
L'espèce d e  rêve, que je viens de décrire,c'est 
ce qu'on a appel6 veiller en dormant (Sclilaf- 
wachen) ; non point peut-être que ce soit un 
état intermédiaire entre le sommeil et la 
veille, mais que cet état peut être désignb; 
comme le fait de devenir éveillé dans le som- 
meil mime. J'aimerai mieux, par suite, l'ap- 
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peler un rêve vrai. A la vérité on constatera 
que ce reve ne se produit la plupart du temps 
que le matin de bonne heure et aussi le soir, 
quelque temps après qu'on s'est endormi : la 
raison en est simplement que ce n'est que 
quand le sommeil n'&ait pas profond que le 
réveil pouvait assez facilement se produire 
pour laisser subsister le souvenir de ce qu'on 
a rGv8. Il est certain qrie ce rêve se produit 
beaucoup plus souvent au plus fort du Som- 
meil, suivant la ri:gle que le somnambule est 
d'autant plus clairvoyant que le sommeil est 
plus profond : mais alors il ne subsiste aucun 
souvenir de cela. Que, au contraire, un sou- 
venirde cette sorte trouve parfois place quand 
le d v e  se produit dans un sommeil léger, 
cela n'cxplique pas ce fait que même dans le 
sommeil magnétique, exceptionnellement, un 
souvenir des choses'vues peut arriver à la 
conscience à l'état de veille, si le sommeil etait 
tout à fait léger. On trouvera un exemple de 
cela dans 1' « Arcbiv für tliier. Magn. n de 
Kieser Bd 111, 2e partie, p. 439. -D'après cela, 
le souvenir de ces rêves d'une véritir objective 
immédiate ne subsiste donc que s'ils se pro- 
duisent quand le sommeil est léger, par 
exemple le matin, quand le réveil se fait im- 
médiatement après. . * 
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Maintenant, en outre, cette sorte de rêve, 
dont le propre consiste en ceci que l'on rike la 
réalitt? présente la plus immédiate, se monlre 
parfois à nous d'une nature plus énigmatique 
encore par ce fait que le champ de vision du 
rêveur s'étend bien plus, de manière à 
dépasser les limites de la chambre à couclier : 
- les rideaux des fenêtres ou les contrevents 
cessent d'8tre des empecheinents à la vue et 
on perçoit alors net tement ce qu'il y a derrière, 
Ea cour, le jardin, la rue avec les maisons en 
face. Notre étonnem~nt de cela sera moins 
grand si nous considérons qu'ici ce n'est pas 
de la vue physique qu'il est question, mais 
d'un simple reve : mais c'est un r .ve de ce qui 
est là, de ce qui est réel, un rêve vrai ; donc une 
perception qui a lieu par l'organe du rêve, qui, 
comme tel, n'est naturellement pas lié à la con- . 
dition du cours ininterrompu des rayons de 
lumière. La partie supérieure du crâne était, 
elle-même, comme nous l'avons dit, le pre- 
mier mur de séparatiori existant, par lequel 
cette espèce particulière de perception restait 
empêchée. Que cette dernihe croisse un peu 
plus d'intensité : et alors aussi les rideaux, les 
portes et les murs ne sont plus un obstacle, 
Comment maintenant cela est-il possible? 
dest un profond mystère. Nous savons ceci : 
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qu'ici le rêve est un rêve vrai ; qu'il y a per- 
ception par l'organe du rêve ; et rien de plus. 
Et cette perception est, pour nous, un fait 
élémentaire. Ce que nous pouvons faire pour 
l'expliquer, - dans la limite où une explica- 
tion est possible - c'est tout d'abord de ras- 
sembler et d'ordonner en série et d'une ma- 
niére convenable tous les phénomènes se 
rapportant à ce mode de perception dans le 
but de reconnaître les ~apyorts existants entre 
eux et dans l'espoir d'arriver peut-être par là 
un jour à une vue plus exacte de la chose. 

En attendant, celui-là meme auquel l'expé- . 
rience propre fait défaut se voit contraint de 
croire à la perception par l'organe du reve, 
qua nous venons de décrire, par le somnam- 
bulisme spontané, le somnambulisme propre, 
les promenades nocturnes. Que les per- 
sonnesaffectées decettemaladie dormentforte- 
ment et qu'elles ne puissent du reste rienvoir 
avec leurs propres yeux, cela est tout a fait 
certain. Cependant elles perçoivent tout dans 
leur entourage le plus immédiat. Ils évitent 
tous les obstacles, ils vont par les voies 
larges, ils vont par les abimes les plus redou- 
tables, font des sauts forinidables sans man- 
quer leur but : quelques-uns d'entre eux 
même règlent, pendant leur sommeil, leurs 
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affaires quotidiennes, leurs affaires domes- 
tiques, d'une manière très exacte et très cor- 
recte; d'autres composent et écrivent sans 
faire la moindre erreur. Les personnes plon- 
gées arlificiellement dans le sommeil magné- 
tique perçoivent de la même manière ce qui 
forme leur entourage et même les objets les 
plus éloignés. 11 faut sans doute faire entrer 
encore dans la méme catégorie de faits la per- 
ception qu'ont de tout ce qui sa passe autour 
d'eux certains morts apparents, qui gisent là, 
immobiles pendant tout le tempset incapables 
de remuer un membre : eux aussi rêvent leur 
entourage présent, appoptent jusqu'il leur 
conscience la connaissance de cet entourage, 
par une autre voie que celle. des sens. On s'est 
donné beaucoup de peine pour découvrir l'or- 
gane physiologique ou le siège de cette per- 
ceprion : on n'y est cepeiidant pas encore 
arrivé jusqu'ici. Que si l'état somnambulique 
est complet, les sens extérieurs aient tout à 
fait abdiqué leurs fonctions : cela est incon- 
testable : alors, même le plus subjectif de tous 
les sens, le sentiment qu'on a de son corps, 
est si complètement évanoui, qu'on a fait, pen- 
dant le sommeil magnétique, les opérations 
chirurgicalesles plus douloureuses, sans que le 
patient ait trahi avoir le moins du monde con- 

9 
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science de cela. Le cerveau parait, à ce mo- 
ment, être dans l'état de sommeil le plus pro- 
fond, dans un état de complète inactiviti?. Ceci, 
avec certaines expressions et déclarations des 
somnainbules, a donné lieu l'hypothèse que 
l'état somnambulique consiste dans une im- 
puissance passagère complète du cerveau et 
l'accumulation de toute la force vitale dans 
les nerfs sympathiques, dont les plus grands 
complexus, notamment le plexus solaris, 
semient tranformés en un semorium, et donc, 
se substituant au cerveau, en prendraient 
les fonctions, qu'ils rempliraient sans l'aide 
d'&ucun organe extérieur des sens e t .  ceyen- 
dant d'une manière incomparablement plus 
parfaite que le cerveau lui-même. Cette hypo- 
thèse émise, si je ne me trompe, la première 
fois par Reil, n'est pas sans vraisemblance, et 
tic trouve, depuis ce temps, en grand honneur, 
Ses principaux points d'appui, ce sont les 
déelarations de presque tous les somnam- 
bules clairvoyants, que, dans le~sommeil sorn- 
nambulique, le siège de la conscience; est, chez 
eus, le creux de l'estomac (Herzgrt~be), où 
se déroulent la pensée et la sensation, comme 
cela a lieu autrement dans la tête. La piu- 
part d'entre eux se foht méme appliquer sur 
la région de l'estomaç les objets qu'ils veulent 
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voir exactement. Je tiens cependant la chose 
pour impossible. Qu'on consiclEre seulement 
le ple,ms solaris, ce prétendu cerebrunt 
abdotntnale' : combien petite est sa masse, 
combien au plns degré siibple sa structure 
composée d'anneaux de substance nerveuse, 
avec quelques légers renflements ! Si un tel 
organe était capable de remplir les fonc- 
tions de voir et de penser, ce serait le ren- 
versement de la loi dont on trouve la con- 
firmation partout : natura nihil facit frustra. 
Poiirquoi autrement alors la masse, pesant le 
plus souvent trois livres et dans quelques 
cas cinq, la masse si précieuse et si bien 
protégée du cerveau, avec la structure 
si extraordinairement artificielle de ses par- 
ties, dont la complication est telle qu'il est 
besoin de plrisieurs modes d'analyse tout à 
fait divers et de s'y reprendre mainte et 
mainte fois, pour seulement comprendre un 
peii la construction cohérente de cet organe, 
et pouvoir se faire une idée passablement 
claire de la merveilleuse forme et du merveil- 
leux enchainement de ses parties ! I h  second 
lieii il faut considérer que les pas et les 
mouvements d'un promeneur nocturne s'a- 
daptent avec la promptitude la plus grande et 
l'emctitude la plus parfaite aux alentours les 
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plus immédiats perçus seulement par l'organe 
dit rêve ; et qu'il est tenu compte de la manière 
la plus rapide et, comme ne pourrait le faire 
aucun homme éveillé, des obstacles qui s'of- 
frent pour atteindre ainsi le but plus habile- 
ment poursuivi. Mais maintenant les nerfs 
moteurs sortent de la moelle épinière qui, par 
la ntedulla oblongata, est reliée au cervelet, 
le régulateur des mouvements; lequel à son 
tour l'est au cerveau proprement dit, le lieu 
des motifs qui sont les représentations : par 
quoi il est alors possible que les mouvements 
s'adaptent avec une promptitude instantanée 
aux perceptions les plus fugitives. 

Mais si les représentations, qui doivent dé- 
terminer les mouvements A titre de motifs, 
sont transportées dans le plexus ganglionnaire 
intestinal, qui ne peut avoir qu'indirectement 
de rares, difficiles et indirectes communica- 
tions avec le cerveau (c'est pour cela qu'à 
l'état de santé nous ne savons rien de l'acti- 
vité et de l'aeuvre si considBrable et si inces- 
sante de notre vie organique) ; comment les 
représentations qui auraient là leur siège 
pourraient-elles, et cela avec la ripidité de 

. L'éclair, servir à guider les pas du promeneur 
- . nocturne si exposé1? - E n h  sur ce point 

4. Il est digne de, reinarque, eu ce qui touche I'hypo- 
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que tout au moins les réves son1 une fonction 
du cerveau, le fait suivant, rapporté par 
Trsoiranus ( Uebel* die Erscheinungrn des or- 
ganischen Lebens, Bd. 2, abtheil. 2, p. 117), 
d'après Pierquin, nous donne une certitude de 
fait. (( Chez une jeune fille don1 les os du cràne 
avaient été tellement détruits en partie que le 
cerveau était tout à fait à nu, on voyait ce 
dernier se soulever à l'dtat de veille et s'affais- 
ser au moment de s'endormir. Quand elle 
reposait douceinen t la dépression était la plus 
forle. Quand elle revait beaucoup le cerveau 
devenait tiirgescent. n Mais entre le somnam- 
bulisme et le rève il n'y a visiblement qu'une 
différerice de degré : les perceptions du som- 
nambulisme se produisent également par l'or- 
gane du rêve; c'est, comme on l'a dit, un rêve 
iininédiatement vrai'. 

t h k e  en question, que la version tlcs Septante appelle 
toujoiirs les voyants et les prophètes ey~aozppu9ov~ ,  PL 
parliculièreineiit La sorcière J'Riitlor ; - qu'elle le fasse 
au reste en suivant le texte original oii pour se confor- 
nier aux idées et aux expressions dominautes dans les 
milieux ;ilex:indrins. VisilAeiueiit I R  sorcière d'Endor, 
est une Clairvoyante et c'est ce que sigiiilic: le niot 
eyyaziprp6oc. Saül ne voit pas lui-iiièuie Samuel e t  II(? 
lui prrle pas directement, mais par l'iiiteriiiidiaii~e de 
ia femme. Elle décrit à Saül cornmenl Samuel lui sppa- 
raît (coriip. Deleuze, de la prBvision, p. 417, 48). 

4. Que dans le rêve nous nous ellOrciuns souvent en . 
vain de crier. ou de mouvoir les memlmes, la raison doit , . 

' en  Ctre que le rêve, chose de pure idée, est uniquenient 
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On pourrait cependant modifier l'hypotlièse 
que nous cxaininons ici en cc sens qu'on 
admetlrait que le plesus ganglionnaire intes- 
tinal ne serait pas lui-même le sensorium, mai3 
jouerait seuleinent le rd16 des organes exté- 
rieurs, donc des organes des seas réduits ici en 
tout cas àla compl&ie impuissance, conséquein- 
ment recevrait les impressions du dehors qu'il 
livrerait au cerveau; lequel, travaillant ces 
impressions conformément à sa fonction, en 
tiretaait et construirait les formes du monde 
extérieur, tout comme autrement elle les tire 
et construit avec les sensations des organes 
des sens. Seulement encore ici se représente 
la difaculté de ce transport, rapide comme 
l'éclair, des impressions au cerveau, le cer- 
veau si complètement isole de ce centre ner- 
veux intérieur. Ensuite leplesus solaris par sa 
structure est aussi impropre à faire un organe 
de la vue et de l'ouïe qu'un organe de la pen- 
s6e; et outre cela encore il est, par un mur 

une cictivité du cerveau, qui ne s'étend pas au  cervelet. 
Ce dernier. cons6qsernrnent, continue à rester dans la 
rigidité du sommeil, complètement inactif, et ne peut 
remplir sa fonction qui est d'agir comme &giilateui 
des mouvements des meml>res sur la Medulla. Cest 
pour cela que les ordres les plus pressants du cerveau 
restent inexécutés; tle lii notre angoisse. Le cerveau 
vierit-il& bout de cet iaolemept, et vient-il h inaitrisep 1s 
cervelet, on a alors le sotpnarnbulifiitie. 

1 



ép i s  de peau, de graisse, de muscles, de 
péritoine et de viscères, tout à fait soustrait 
aux impressions de la luniière. Quand donc la 
plupiirt des soinnambules (de même van Hel- 
mont clans les passages cités par plnsieurs de 
l'Ortcu medicinœ), (Lugd. bgt. i 667, demens 
idea, 5 12, p. i71) disent que leur pouvqir de 
vision et de pensée se transporte dans la région 
du ventre, nous ne devons pas admettre 
cela comme quelque chose d'objectivement 
certain : d'autant moins qu'il y a des somnani- 
bules qui le nient formellement : par exern- 
ple la bien connue Auguste Müller de Karsls- 
ruhe déclare (dans la relation qui a été faite 
sur elle, p. 63 et suivantesj que ce n'es1 pas avec 
le creux de l'estomac qu'elle voit, mais avec 
les yeux. Elledit cependant que la plupart des 
autres somnambules y voyaient avec Ie creux 
de l'estomac: Et à la question : « La faculté de 
penser peut-elle pasjer au, creux de l'esto- 
mac? 1) elle répond : « Non, mais bien la 
faculté de voir et d'entendre. n A cela corres- 
pond la déclaration d'une autre somnambule, 
dans I'Archio de Kieser, t. X, partie 2, 
p. 454, qui la question : (( Penses-tu avec ton 
cerveau tout entier ou seulement avec une 
paaie de ton cerveau? 3) répond : « Je pense 
avec le cerveau tout entier et je suis très fa&, 
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gube. )) Le résultat vrai de toutes les décla- 
rations des somnambules parait é tre que 
Texcitation et la matière pour l'activité intui- 
tive du cerveau ne vient pas, comme dans 
l'état de veille, du dehors et par les sens, mais 

. comme nous l'avons expliqué ci-dessus pour 
le rêve, vient de l'intérieur de l'organisme, 
dont l'activité est sous le contrale et la direc- 
tion des grands plexus des nerfs sympathiques, 
lesquels, par suite, relativement à l'activité 
nerveuse, représentent tout l'grganisme, à 
L'exception da système cérébral, et en tiennent 
la place. Ces déclarations des somnambules 
sont il comparer avec le fait que nous pré- 
tendons ressentir dans le pied la douleur que 
cependant nous ressentons en réalité dans le 
cerveau, que par suite cette douleur cesse dès 
que l'afflux de la force au cerveau est inter- 
rompue. C'est doncune erreur quand les som- 
nambules s'imaginent voir avec la région de 
l'estomac, ou même lire, ou; dans les cas rares, 
quand ils prétendent remplir cette fonction 
avec !es doigts, les doigts de pieds ou la pointe 
du nez (par ex. le jeune Arst dans lYArchiv de 
Kieser, t. III, 2e partie, puis la somnambuie 
Koch, ibid., t. X, 3" partie, p. 8-24, et aussi la 
jeme fille, dont il s'agit dans la ( 4  Geschichte 
zweier somnambplen » de Just. Kerner, 1854- 



ESSAI SUR L'APPARITION DES ESPRITS 153 

p. 323-30, qui ajoute que « le lieu de cette 
vision est le cerveau, coinme dans l'dtat de 
veille »). Même à supposer, en effet, la sensi- 
bilité nerveuse de ces parties encore plus 
développée, on ne saurait parler de vision, au 
sens propre du mot, de vision par le moyen 
des rayons de lumière dans des organes 
manquant de tout appareil optique, en admet- 
tant même que ces organes ne soient pas 
recouverts d'enveloppes dpaisses et soient ac- 
cessibles à la lumière. Ce n'est pas seulement. 
en effet, la grande sensibilité de la rétine, qui 
la rend capable de voir, mais c'est aussi l'ap- 
pareil si artificiel et si compliqué de la pru- 
nelle de l'œil. La vision physique exige donc 
tout d'abord une surface sensible à la lumière, 
mais elle exige aussi que sur cette surface 
les rayons. de lumière divergent au dehors, 
par le moyen de la pupille et des appareils 
réfringents à travers lesquels passe la liimi&re, 
et infiniment compliqués, se réunissent et se 
concentrent, de manière qu'une image, - 
ou mieux une imp ression nerveuse correspoii- 
dant exactement àl'objel externe - naisse, par 
laquelle seule, semble-t-il, sont livrées à la 
raison les données subtiles dont elle tire 
ensuite par un procès intellectuel, qui com- 
porte l'emploi de la loi de causalité, la ~is ion 

9. 



dana l'espace et le temps. Au contraire, le 
creux de l'estomac et la pointe des doigts, 
niême si la peau et les n?uscles, etc., étaient 
tiaaansparents, ne pourraient toujours recevoir 
que des réflexes de lumikre isolb l'un de 
l'autre. Par suite il serait aussi impossible de 
voir avec eux qu'à un daguerréotype de faire 
des obscurs dans une chambre ouverte et 
sans verre de concentration. Une autre preuve 
que ces prétendues fonctions des sens sont 
des paradoxes et qu'il n'y a pas là proprement 
de fonctions des sens, et qu'on ne voit pas par 
l'action physique des rayons de lumière, c'est 
1% circonstance que le susdit garçon de Kieser 
lisait avec les doigts de pieds même quand il 
avait d'épais bas de laine, et qu'il ne voyait 
avec la pointe des doigts que s'il le voulait 
expressément, du reste, dans la chambre avec 
les maiqs devant et en tdtonnant. Le ,'ait noug 
est confirmé par se9 propres déclarations 
relatives à ses perceptions anormales : (v. un 
autre passage, p. 128). (( Il n'appelait jamais 
cela voir, mais iA la question qu'on lui posait 
comment il sait ce qu'il se passe là, il répon? 
dait qu'il sait justement même ce qu'il y a de 
nouveau. » v C'est de la m4me façon que 1 dans PArchi~ de Kieeer, t. VII, p. 1, p. 52, . 
une somnambule décrit sa perception comme 

C 
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une vue qui n'est pas une vue, une vue ih-  
médiate; n Dans l'histoire de la clairvoyante 
Auguste Mülter, Stuttgard, 4848, il est rap- 
porté à la page 36 t( qu'elle voit très netten~ent 
et reconnaft toutes les personnes et les objets 
dans l'obscurité la plus profonde, liî 06 il nous 
serait impossible de distinguer notre .main 
devant nos yeux. n C'est ce que nous prouve 
encore, en ce qui concerne l'ouïe des somnam- 
bule's, une déclaration de Kieser (Tellurismus, 
t. II, p. 1'72, iw édit.) que les rubans de laine, 
sont particuiièremeiit bons conducteurs du 
son, - tandis que la laine, comme on le sait, 
est de toutes choses celle qui conduit le plus 
mal le son. Mais particulièrement instruc tif est 
sur ce point le passage suivant du livre dont 
nous venons de parler sur Auguste Müller : 
(( Ii est digne de remarque - chose au reste 
qu'on observe chez d'autres somnambules - 
qu'elle n'entend rien de tout ce qui se dit 
entre les personires qui se trouvent dans !.a 
chambre, même tout à fait à coté d'elle, si les 
paroles qui se disent ne lui sont pas directe- 
ment adressées.Toutmot, au contraire, adressé 
à elle, même proféré encore plus bas, plusieurs. 
personnes parlassent-elles en même temps, 
SUP les sujets les plus divers, est immédiate- 
ment entendu d'elle et reçoit sa réponse. Il en 
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dst de meme en ce qui concerne la lec!rars. Si 
la personne qui lit devant elle pense à quelque 
autre chose qu'à sa lecture, elle dentend rien 
de ce qu'on lit; p. 40. D - On trouve encore 
p. 89 : Elle n'entend pas comme on entend 
d'ordinaire par l'oreille, vu qu'on pcut ob- 
struer cette oreille sans que cela l'empêche 
d'entendre. » -- De la même manière on trouve 
répété dans les « Mitteilungen aus dem 
Schlafleben der somnambule Auguste K. an 
Dresden, » 1843, qu'elle entendait 'parfois tout 
à fait uniquement par la surface de la niain, et 
en vérité ce qui était exprimé sans voix par le 
seul mouvement des ièvres, p. 32; elle avertit 
elle-mênie qu'on ne doit pas voir là un fait 
d'audition au sens littéral du mot. 

I l  ne faut donc pas voir, chez les somnam- 
bules de toute sorte, des perceptions sen- 
sihles au sens propre du mot; mais leur per- 
ception consiste à &ver directement le vrai, 
et se produit donc par l'or'gane énigmatique 
du rêve. Que les objets à percevoir soient pla- 
cés sur le front de la somnambule ou sur le 
creux dè l'estomac, ou que, dans quélques cas 
mentionnés, elle dirige sur ces objets, la 
pointe de ses doîgts écartés, c'est simplement 
un moyen pour eue de diriger l'organe du 
. rêve sur ces objets, en le mettant en contact 
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avec eux, pour qu'ils deviennent le thème 
de son rêve vrai. Cela n'a lieu que pour diri- 
ger nettement l'attention de l'organe, ou, 
en langage technique, pour mettre cette atten- 
tion en rapport plus G troit avec ces objets. Sur 
quoi alors la somnambule rêve ces objets; 
et non seulenient elle les voit, mais elle 
les entend, elle leur parle, même elle les sent : 
beaucoup de clairvoyants disent, en effet, 
que tous leurs sens sont transportés au creux 
de l'estomac (Dupotet, Traité complet du ma- 
gnétlrne, p. 449-452). C'est une chose tout à 
fait analogue à l'usage des mains pour ma- 
gnétiser : les mains n'agissent pas propre- 
ment au physique ; ce qui agit c'est la V.O. 
lonté du magnétiseur : mais l'emploi des 
mains sert justement au magnétiseur à diri- 
ger sa volontÇ d'une manière décisive. Pour 
bien comprendre, en effet, toute l'action du 
magnétiseur, cette action s'exerçant par tou- 
tes sortes de gestes, avec ou sans contact, 
même de loin et à travers les murs de sépara- 
tion, il faut forcément en venir à cette vue de 

. ma philosophie, que le corps est identique la 
volonté, qu'il n'est rien d'autre que l'image. 
de la volonté, qui se forme dans l e  cerveau. 
Que la vision du somnambule ne soit pas 
une vision au seus où nous l'entendons, 
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une vision physiquement déterminée par 
la lumihre, cela résulte dOjd de ce fait que 
cette vision, quand elle s'élève la clair- 
voyance, n'est. pas empêchée par les murs, 
Barfois iiiênie s'étend aux terres lointaines. 
Une explication particulière de cette méme 
vision, c'est. cette vue inléricure, qui se ren- 
contre quand la clairvoyance est poussée à 
un haut degré ; par laquelle les somnambules 
de cette espèce perçoivent clairement et net- 
tement toutes les parties de leur propre orga- 
nisme, bien qu'ici, tant par suite d'absence 
complète de lumière qu'à cause des nom- 
breux murs de séparation existant entre les 
parties peroues et le cerveau, toutes les con- 
ditions fassent absolument défaut pour la vi- ' 

: sim physique. Nous pouvons de là conjectu- 
rer en quelle sorte toute perception somnam- 
bulique; donc aussi la perception dirigde au 
dehors et au loin, et d 'de  manière générale 
toute vision, existe par l'organe du rêve ; donc 
tonte vision somnanibulique d'objets exté- 
rieurs, tout reve, toutes visions à l'état de 
veille : la seconde vue, l'apparition * corpo- 
relle des absents et notamment des mourants, 
etc .... La vision, dont nous venons de par- 
ler des parties intérieures de notre propre 
corps, Be se prodifit visiblement que par une 



action du dedans, vraisemblablement par le 
moyen du système ganglionnaire, sur le cer- 
veau; lequel, fidèle à sa nature, élabore ces 
Impressions inthrieures comme celles qui lui 
viennent du dehors, versant, pour ainsi dire, 
comme une matière &angère dans les formes 
ordinaires quichi sont propres. Et de là sortent 
justement, comme le font celles provenant 
des impressions sur les sens extérieurs, ces 
intuitions qui correspondent aussi, dans la 
marne mesure, dans le même sens que les - 
premières, aux choses vues. Toute vision 
par l'organe du rêve, est, d'aprSs cela, le 
résultat de l'activité du cerveau fonctionnant 
comme organe de vision, de l'activité du cer- 
veau excitée par des impressions intérieu- 
r@ au lieu de l'être, comme autrefois, par 
de.s impressions extérieurest. (c& cette acti- 
vité, même s'exerçabt sur des choses exté- 
rieures et même sur des choses éloignées, 
puisse cependant avoir une certaine réalité 
objective et comporter d'être vraie, c'est un 
fait,dont l'explication ne peut être trouvée que . 
par la voie de la métaphysique, à la condition 

L 

4 .  Si l'on en croit la description des médecins, ln  cata- 
lepsie parait être la paralysie complète des nerfs mo- 
teurs, le sornnnrnbulisrne au contraire la pnralysia coq- 
plète des nerfs sensibles; polir lesquels ensiiite agit en 
remplacement l'organe du rêve. 
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de limiter à la sphère du phénomène, considéré 
comme s'opposant à la chose en soi, le fait de 
l'individuation et de la séparation des êtres. 
Nous reviendrons 1;i-dessus plus tard. Mais 
que, d'une manière générale, la somnam- 
bule soit rattacliée au monde extérieur d'une 
manière fondamentalement autre que nous 
ne te sommes à L'état de veille ; ce qui le dé- 
montre de la manière la plus claire, c'est la - 
circonstance qui se produit, souvent au plus 
liaut degré, que, tandis que les propres sens 
de la clairvoyante sont inaccessibles à toute 
impression, elle sent avec les sens du magné- 
tiseur, par exemple elle éternue quand son 
magnétiseur prise, elle goûte, elle determine 
exactement ce qu'il mange ; et la musique 
qui résonne aux oreilles de ce dernier, dans 
une chambre éloignée d'elle, elle l'entend 
comme lui (Kieser's Archiv., t. 1,  fi ,III 
p. 447). 

, Le processus yl~ysiolbgique, dans la per. ' 

ception soinnambulique , est une énigme 
difficile, pour la solution de laquelle le pre- 
mier pas à faire serait une physiologie ef- 
fective du rêve, c'est-à-dire une connaissance 
ciaire et certaine de i'activité particulière du 
cerveau dans le reve, de ce qui distingue parti- 
culièrement cette activité de l'activité B l'état 
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de veille; - finalement il faudrait connaitre 
d'où vient l'excitation de cette activité, donc 
la connaissance précise de tout son cours. En 
ce qui concerne le domaine entier de l'acti- 
vité intuitive et pensante du cerveau dans 
le sommeil, nous ne potivons aujourd'hui af- 
firmer en toute sécurits que ceci : d'abord 
l'organe matériel de cette activité,. mal- 
gré le repos relatif du cerveûu, ne peut être 
que ce cerveau lui-mème; et en second 
lieu, l'excitation de cette vision de rêve 
(Traum-Anscbauung), ne pouvant venir du 
dehors par les sens, doit venir de l'intérieur 
de l'organisme. Pour ce qui est du rapport 
exact, précis de cette vision de rêve au 
monde extérieur, qu'on ne saurait méconnai- 
tre dans le somnambulisme, ce rapport reste 
pour nous une énigme dont je n'entreprends 
pas la solution : je me contenterai de donner 
plus loin quelques indications là-dessus. Je 
me suis, au contraire, forge, comme base de 
cette physiologie du rêve dont j'ai parlé, 
donc pour expliquer toute notre vision de 
rêve, l'bypotlièse suivante qui a, à mes yeux, 
une grande vraisemblance. 

Comme le cerveau, pendant le sommeil, 
est incité, comme nous l'avons dit, du de- 
dans, au lieu de l'être, comme à l'état de 



veille, du dehors, à Yoir les formes étendues; 
cette action agit sur lui nécessairement dans 
une direction opposée B la direction ordinaire, I 

celle qui vient des sens. En conséquence de 
quoi toute l'activitt! cérélbrale, dont la vibra- 
tion interile, l'ondulat,ioii des fibres du cer- 
veau se fait dans une direction opposée. à 
la direction ordinaire, aboutit pour ainsi 
dire à un mouvement antipéristaltiqiie. Tan- 
dis que d'ordinaire elle se produit dans la 
direction des impressirjns des sens, donc des 
'nerfs sensitifs h l'intérieur du cerveau;elle dac- 
complit alors dansla direction et le sens oppo- 
sés et par suite parfois par le moyen d'autres 
parties, en sorte qu'alors ce n'est pas la sur- 
face inférieure du cerveau, au lieu de la s,ur- 
face supérieure, qui doit fonctionner, mais 
peut-être. la substance blanche au lieu de la 
substance corticale grise et vice versa. Le cer- 
veau travaille alors comme à rebours. Par 18 
on s'explique d'abord pourquoi aucua soiive- 
pic de l'activité somnainbulique ne subsiste à 
l'état de veille, puisque cet état de veille est 
justement produit par la vibration des, fibres 
du cerveau dans un sens tout opposé et que 
cétte direction a pour conséquence de -sup- 
primer toute trace de'ce qui a été antérieu- 
rement. On pourrait citer, en passant, cornMe 

I 
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une confirmation spéciale de cette conjecture, 
le fait très ordinaire, quoique rare, que, si 
ROUS nous -réveillons subitement de notre 
premier sommeil, nous éprouvons souvent 
une désorientation totale de telle sorte que 
tout 6e présente ii nous dans un ordre ren- 
versé. Ce qui est â droite du lil est à gauche, 
ce qui est derrière nous parait devant,'et cela 
tellement que nidme la réflexion justifiée, que 
c'est cependant là l'ordre renverse, ne, peut 
pas venir à bout de cette fausse imagination, 

, et qii'il rroiis faut, pour cela, lesecours du tou- 
cher. Mais tout particuliérement notre hypo- 
thèse fait bien comprendre c ette vitalité re- 
marquable de la vision de rêve, cette réalité, 
que nous avons dite, si manifeste, cette cor- 
paralité de tous les objets perçus dans le rêve. 
Et la raison en est principalement ce fait que 
l'excitation de'l'activité cérébrale venant de 
I'intérieurdel'organisme et partant du centré, 
suivant une direction opposée à la direction 
ordinaire, fiqit par se fcager une voie, dono 
par gagner jusqu'aux nerfs des organes sen- 
sitifs, lesquels, sous l'influence de l'incitation 
intérieure, coinme' d'ordinaire sous celle de 
l'excitation extérieure, tombent dans un état 
@wtivitd réelle. D'après cela nous éprouvons 
donc, dans le rêve, des sensations réelles de 
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luinière, de couleur, d'odeur, de goût, mais 
sans l'action des causes extérieures qui les 
provoquent d'ordinaire, simplement par l'effet 
d'une incitation interieme, par suite d'unq 
action qui se produit en sens inverse et 
dans un ordre renversé des' temps. Par là 
s'explique cette coryoralité des rêves, par 
laquelle ils se distinguent si puissamment des 
simples imaginations. Le produit de i'imagi- 
nation (à l'état de veille) est toujours siniple- 

L 

ment dans le cerveau : 'ce n'est, en eiret, que 
la rkminiscence, mettons modifi&, d'une ex- 
citation ancienne, matérielle, occasionnée par 
les sens, de l'activité cérébrale intuitive. La 
vue de rave, au contraire, n'est pas siinple- 
nient dans le cirveau, mais même dans les 
nerfs sensitifs, et elle est sortie d'une excita- 
tion matérielle des nerfs sensitifs bien réelle, 
venant de l'intérieur et gagnant le cerveau. 
Parce que donc il est bien réel que nous 
voyons dàns le rêve, Apulée a eu bien et pro- 
fondément paison de faire dire à Charite, Ia- 
quelle est au moment d'arracher les' deux 
yeux à Thrasylle plongé dans le sommeil : 

' 

' Vivo tibi morientur oculi; nec quidquarn oide- 
bis ~ i s i  dormiens (Metam. VIII, p. 473, éd. 
Bib.). L'organe du rêve est donc le m&me 
que l'organe de la conscience à l'état de 

r 
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veille et de la vision du monde extérieur 
seulement pris pour ainsi dire par l'autre 
bout et utilisé dans un ordre renversé. Les 
nerfs sensitifs qui fonctionnent dan4 l'un 
et l'autre cas peuvent être mis en activité 
aussi bien dans leur extrémité intérieure que 
par leur extrémité exlérieure, - pept-être . 
'comme une boule de fer creuse peut être 
portée à l'incandescence aussi bien de l'in- . 
térieur que de l'extérieur. Comme dans ce 
cas les nerfs sensitifs sont la dernière chose 
qui entre en activité, 'il peut se faire que cette - 
activité commence juste et soit encore en 
cours quand le cerveau déjh est à l'état de 
veille : c'est-à-dire la vision de rêve se con- 
fond avec la vision ordinaire. Alors nous per- 
cevrons, tout juste éveillés, peut-être des 
bruits comme des voix, des coups frappés à 
la porte, des coups de fusils, etc., avec une 
darté et une objectivité, qui ne laissent rien 
à désirer de la réalité même ; et nous crayon$ 
fermement que ce sont des bruits réels du 
dehors qui nous auraient tirés de notre som- 
meil; ou bien même, ce qui est plus rare, 
nous verrons des formes se présentant 
à nous tout à fait dans les conditions de la 
réalité empirique, comme le mentionne déje . 
Aristote, De insornniis, c. 3, ad f nem. - Mais 



c'est par l'organe du rêve, que nouS veodns 
de décrire, comme nous l'avons sufisamment 
expliqué, que se produisent la vue somnam- 
bulique, la clairvoyance, et leu vision9 de 
toutès sortes. 

De ces considérations physiologiques je 
retiens 'maintenant au pliénomène, que j'ai 
exposé ci-dessiis, du rêve vrai, qui peut déjà 
se produire dans le sommeil: ordinaire, le 
sommeil nocturne, où il reçoit sa confirma- 
tion du simple réveil, notaniment si c'est, 
comme la plupart du temps, un r&ve irntné- 
diat c'est-à-dirie s'étendant seulement aux 
alentours les plus près. Dans des casi déjà 
plus rares il est vrai, il dépasse un peu 
ces limites notamment de 'nianière à f~aa* 
chir le mur de'séparation le plus immédiat. 
Mais cet agrandissement du cercle de vision 
pecit ni8me aller beaucoup plus loin, noh 
seulerhént dans l'espace mais aussi dans le 
temps. La preuve nous en est fournie par les 
somnanibutes clairvoyants qui, au, moment 
où letif état partieulier se trouve porté au 
plus haut point, peuvent porter aussitôt dans 
leur champ de vision ot de perception de 
reve n'importe quel lieu, sur lequel MI. le6 
dirige, et indiquer exactement ce guis'y passe ; 
plkfois m m é  pepvent faire connaître d'rivande 
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ce qui n'existe pas encore mais qui git caché 
dans le secret de l'avenir et ne viendra' à 
rdalisation que dans le cours du temps 
et grhe à des causes intermédiaires sans 
nombre, concourant ensemble par le fait du 
hasard. Toute clairvoyance, en effet, aussi 
bien dans le sommeil p ~ v o q u é  artiticielle- 
ment que dans le sommeil somnambulique 
naturel, toute perception, devenue alors pos- 
sible, de ce qui est cache, de ce qui est absent, 
de ce qui est lointain, et méme de l'avenir, 
n'est rien d'autre qu'un rève vrai de cela, 
dont les objets se présentent à notre intellect 
visibles et corp6rels, comme nos rêves; et, 
pour cela, les soinnarnb~lles parlent de la 
vision de ces choses. Nous avons cependaat 
dans ces phénoménes, cohme dans les faits 

' de somnambulisme noclurrie spontané, une 
preuve sCire que cette vision mystérieuse, que 
n'occasionne aucune impression du dehors. 
et que nous devons au rêve, peut se trouver 
vismà-vis du monde extérieur dans un rapport 
qui est celui de la perception, quoique cela 
reste une énigme pour nous de savoir Corn- 
ment se fait cet accord du rêve avec la réalité. 
Ce qui distingue le e v e  ordinaire, nocturnè, 
de la çlairvoyariee, de l'état de veille en plèin 
sommeil, dest tout d'abord l'absence de t6Qt 
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rapport avec le monde extérieur, donc avec 
la réalité; et en second lieu ce fait que très 
souvent un souvenir de cet état persiste à 
l'état de veille, tandis qu'il n'est rien de tel 
dans le sommeil somnambulique. Mais ces 
deux particularités peuvent être entre elles 
dans un étroit rapport et se ramener l'une 2i. 
l'autre. Notamment, le rêve ordinaire, lui 
aussi, ne laisse de souvenir qu'alors seulement 
que nous nous r6veillons aussildt ; et ce.souve- 
nir a alors vraisemblablement pour cause ce 
fait seul que, quand il s'agit du sommeil natu- 

, rel, nous nous éveillons très facilement, parce 
que ce sommeil n'est pas de beaucoup aussi 
profond que le sommeil somnambulique, 
dont nous ne pouvons pas sortir justement 
pour cela immédiatement, donc, prompte- 
ment : le retour B la conscience et B l'état de 
veille ne nous est permis dans ce dernier cas 
que par une lente tilansilioxi et graduellement. 
Le sommeil somnambulique n'est qu'un som- 
meil incomparablement plus profond, plus 
dominateur, plus complet; dans lequel, juste- 
ment pour cela, l'organe du rêve arrive à 
déployer sa capacité tout entière, par laquelle 
il lui devient alors possible d'entrer exacte- 
ment en .communication avec le monde 
extérieur, de faire des rêves vrais, suivis et 



cohérents. Vraisemblablement cela peut se 
produire aussi parfois dans le sommeil ordi- 
naire mais à coup sûr seulement si ce som- 
meil est si profond que nous ne puissions 
pas en sortir immédiatement. Cependant 
même les r6ves; qui nous révèlent ce qui se 
passe au loin ou même l'avenir, il se peut 
exceptionnellement que nous en gardioi~s le 
souvenir; et ce souvenir dépend alors surtout 
du fait que nous nous éveillons soudain. C'est 
pour cela qu'A toutes les époques et dans tous 
les peuples, on a admis qu'il y a des rêves 
qui- ont une valeur &elle, objective; et que 
les rêves ont été pris très au sérieux dans 
toute l'histoire ancienne de manière A y jouer 
un r&le important; cependant les rêves fati- 
diques n'oot toujours été considérés que 
comme de rares exceptions entre la foule 
sans nombre des r6ves vains et mensongers. 
C'est pour cela qu'Homère parle déjh des deux 
portes par lesqueiles se glissent les rêves dans 
le monde (Od. SIX. 560) : l'une la porte 
d'ivoire, par laquelle nous viennent les rêves 
sans conséquence; l'autre, la porte de corne 
par laquelle passent les rêves fatidiques. Un 
anatomiste pourrait peutdêtre tenter de rap- 

Q tance porter cela à la distinction de la sub, 
blanche et de la substance grise du cerveau. 

40 . 
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Lc plus souvent les raves qui se trouvent 
prophétiques, sont ceux qui se rapportent 
à l'état de santé du patient, et.ils annonceront 
la plupart du temps des maladies, même des 
attaques mortelles (Pabius a rassemblé des 
exemples de cela dans son livre de Somniis, 
Amstelod., 1836, p.195 et suiv.).Et c'est làune 
chose tout à fait analogue h ce fait que même les 
somnambules clairvoyants prédisent le plus 
souvent et de la manière la plus certaine le 
cours de leurs propres maladies, y compris les 
crises, etc... . Ce sont encore, outre cela, les 
accidents extérieurs, comme les incendies, 
les explosions do poudre, les naufrages, mais 
particulièrement les cas de mort, que nous 
annoncent parfois les rêves. Ce sont enfin 
d'autres événements encore, parfois assez 
insignifiants, qui sont rêvés par certaines per- 
sonnes dans leurs derniers détails; et de ceci . 
je me suis convaincu moi-~iiême par une ex* 
périence irrécusable. Je vetix cohmuniquer 
cette expérience, parce qu'elle inet én même 
temps en pleine lumière la rigoureuse néces- 
site de ce pzi nrricle, meme de ce qbi est le 
plus accidentel. Ua matin, j'écrivais avec 
grande allention m e  longue et très impor~ 
tante lettre d'affaire en anglais : Lrrivé à la fin 
de la troisiéme page, jc pris, au lieu dit sa- 
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blier, l'encrier, et je le versai sur la lettre. 
L'encre coula de mon bureau sur le plancher. 
La servante, venue ü mon coup de sonnette, 
prit un seau d'eau et se mit laver le plan- 
cher pour enlever les taches. Tout en faisant 
cela elle me dit : « J'ai rèvé cctte nuit que 
j'enleverai ici en frottant des taches d'encre 
sur le plancher. )) (( Ce n'est pas vrai, )) lui 
dis-je. (( C'est vrai, reprit-elle ; et j'ai raconté - 
cela à mon réveil à l'autre servante qui couche 
avec moi. )) - Alors vient par hasard cette 
autre servante, âgée de dix-sept ans peut-être, 
pour appeler celle qui lavait le plancher. Je 
m'avance vers elle et je lui demande : (( Qu'a- 
t-elle rêvé cette nuit? u - Réponse : (( Je ne 
sais pas. » - Moi de nouveau : « Cependant 
elle te l'a raconté A son réveil. )) - La jeune 
fille alors : « Ah! oui : elle avait rêvé qu'elle 
enlèverait ici une tache d'encre sur le plan- 
cher. » - Cette histoire, qui, j'en garantis 
l'authenticité parfaite, met hors de doute la 
réalité des Hves théorématiques, n'est pas 
moins remarquable par ce fait que ce qu'on rê- 
vait ainsi d'avance était l'effet d'un acte qu'on 
peut qualifier d'involontaire, puisqu'il se pro- 
duisit t ~ u t  iî fait contre ma volonté, résultat 
d'une très insignifiante méprise de ma main. 
Et cependant cet acte était tellément néces- 
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saire et si inévitablement déterminé d'avance 
que son eflet, plusieurs Iieures d'avance, 
existait à l'état de rêve dam la conscience 
d'un autre. C'est ici qu'apparaît de la manière 
la plus claire la vérité de ma proposition : 
tout ce qui arrive arrive nécessairenient (Die 
beiden Grundproblente der Ethik, p. 6 2 ;  
2. édit., p. 60). - Nous avons, pour ramener 
les reves prophétiques B leur cause la plus 
immédiate, à considérer la circonstance 
qu'aucun souvenir ne subsiste, comme on 
le sait, B l'état de veille, du somnambulisme 
aussi bien naturel que magnétique, tandis 
que parfois un souvenir nous reste des rdves 

. du sommeil naturel ordinaire, à notre réveil, 
Le rave est donc I'anneau, le pont qui relie . 
la conscience à l'état somnambulique-à la 
conscience à l'état de veille. En conséquence 
de cela, il nous faut dqnc attribuer les rêves 
prophétiques, d'abord à ce fait que c'est 
dans le sommeil profond que le réve s'élève 
à l'état de clairvoyance somnainbulique. 
Mais cornnie ordinairement, dans les rêves 
de cette sorte, il ne se produit pas d e  réveil 
soudain et qu'on ne conserve par suite aucun 
souvenir de ces rêves; les rêves, qui font 
exception à cela et qui donc représentent 
l'avenir imnzéd4atement et' sensu proprio et 
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qu'on nomme les rêves thkorématiques, ces 
rêves, dis-je, sont les plus rares de tous. Au 
contraire, il arrive plus souvent que le pa- 
tient, ayant par hasard tout à fait à caur le 
contenu d'on rève, sera en état de garder le 
souvenir d'un rève de cette sorte par la rai- 
son qu'il emprunte ce souvenir au i1ê;ve du 
sommeil léger, dont il ,s'éveille immddiate- 
ment : inais cela ne peut pas se faire direc- 
tement, mais seulement à la condition de 
transposer le contenu de ce reve en une 
allégorie, sous le couvert de laquelle mainte- 
nant le reve originaire, prophétique arrive à 
la consGeece à l'état de veille, où il a con- 
s&peinrn& alors besoin d'explication, d'in- 
terprétation. Le reve allégorique forme donc 
une autd sorte de rêves fatidiques plus nom- 
breuse. Ces deux sortes de réves ont déjà 
été distingués par Artéinidore dans son Onei- 
rokritikon le plus ancien des livres relatifs 
aux rêves; et le même auteur a donné à la 
première espèce le nom de rêve8 théoréma- 
tiques. C'est dans la possibilité, toujotirs exis- 
tante, des faits dont nous venons de parler, et 

' dont nous avons conscience, qu'il faut cher- 
cher la raison du penchant, qui n'est pas du 
tout accidentel ou artificiel, mais naturel à 
l'homme, de faire des conjectures sur la si- 

10. 

, ' 
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gnification des reves, qui lui viennent : c'est 
de là que naPt qriand un fait cela avec disci- 
pline et méthode, l'oneiromantique. Seule- 
ment pour l'oneiromantique, il faut encore 
~ ~ t t e  copdibion que les diverses particularités 
du rêve aient une signification constante, la 
méqe , toujours, qui permette de faire un 
Lexicon. Mais tel n'est pas le cas : c'est d'une 
manière tout à fait propre et particulière que 
l'allégorie s'adapte selon les cas à chaque 
objet et sujet du rôve tht5o~étnatique qui sert 
de haSe au rêve allégorique. L'explication 
des reves fatidiques allégoriques est pair sùite, 
pnur la plupart, si difficile que la plupart du 
tepps nous ne les comprenons que lorsque 
la propkétie s'est rdalisée, et nous sommes 

. forcés de nous étonner de la malice d'esprit 
diabolique qui a présidé à la conception et 
h toute 1-a conduite dé l'allégorie. Mais que 
ces reves soient restAs A ce point dans notre 
mémoire, il faut imputer cela ce fqit qu'ils 
ont laisse w e  empreinte plus profonde que 
les gutres ayant quelque chose de plus visible, 
de plus cosporel que ces- derniers. Du reste 
l'usage, l'expérience seront nécessaiies pour 
l'art aussi d'expliquer les songes, Mais cen'est 
pas du livre bien connu de Schubert, où il 
n'y a de bon que le titre, mais du vi,eil Grte-. 

L 
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midore qu'on peut apprendre la véritable 
O Symbolique du rêve », surtout des deux 
derniers livres de son ouvrage OB il nous fait 
comprendre, par des centaines d'exemples, 
la inqnière et la façon, la niéthode et le touir, 
dont notre Toute Science de Rêve se sert 
pour, quand c'est possible, venir quelque peu 
au secours de notre ignorance de l'6tat de 
veille. Il y a beaucoup plus A apprendre avec 
ses exemples que par les théorèmes et les 
régles dont il les fait précéder. - Que Slia. 
kespeare ait tout à fait connu le fond de lq 
chose, il nous le montre dans son Henri IV, 
partie II, acte: III, scène II: où, à l'annonce 
inattendue de la mort soudaine du duc de 
Gloster, ce coquin de cardinal Beaufort, qui  
sait au mieux ce qu'il en est, sqcrie z u Mysté- 
rieux tribunal de Dieu! J'ai rêvé cette nuit 
que le duc était muet et ne pouvait dire un 
mot1. 1) 

C'est ici maintenant qu'il nous faut inter- 
caler l'importante remarque que nous trou- 
vons, dans les sentences des anciens oracles 
grecs, le rapport dont nous venons de parler 
entre le rêve fatidique théorématique et le 

. I .  Goerhpl vaconla les cBves allégoriqi~es v a i s  dp 
Schultheiss Textor dans a Aus iiieineni Leben. a Par- 
tie 1, livre 1, p. 75 et suiv .... 
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rêlve fatidique allégorique qui le reproduit. Ces 
oracles justement, comme il est naturel de 
rêves fatidiques, rendent très rarement leurs 
sentences directement et sensu proprio, mais 
ils les déguisent sous une allégorie qui a 
besoin d'explication, qui meme souvent n'est 
comprise pour la premikre fois que lorsque 
l'oracle a reçu son accomplissement, juste- 
ment & la façon des rêves allégoriques. Entrc 
beaucoup d'exemples je ci terai seulement, pour ' 

faire connaître la chose, ce passage d'Hérodote 
par exemple : III. 57. La Pythie avait mis en' 
garde les Siphniens contre l'armée en bois et 
le héraut rouge : par qcoi il fallait entendre un 
vaisseau de Samos Portant un envoyé et peint 
en rouge : ce que les Siphniens cependant ne 
comprirent ni aussitdt, ni lorsque le narlire 
arriva, mais pour la première fois plus tard. 
Au livre IV, cbap. CLXIII, Hérodote nous ra- 

t conte encore que i'oracle de la Pytbie avertit 
le rai Arcésilaos de Cyrène que, s'il trouve le 
four plein d'ampbores, il se garde bien de les 
brûler, mais qu'il les congédie. Mais pour la 
première fois, lorsqu'il eût fait brûler les 
rebelles qui s'étaient réfugiés dans une tour, 
et la tour avec, il comprit le sens de i'oracle 
et il devint anxieux. Les nombreux cas de 
cette sorte indiqiient . clairement que les 
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sentences de l'oracle de Delphes avalent pour 
base des rêves fatidiques artificiellement pro- 
voqués; et que ces rêves parfois pussent 

' aller jusqu'à la plus extr6me clairvoyance, 
' suirie d'une déclakation directe et sensu 

proprio, c'est ce que témoigne l'liistoire de 
Crésus (Hérodote 1: 47, 48), qui mit la Pythie 

' 

à l'épreuve en enjoignant à ses envoyés de 
lui demander ce qu'il faisait le centiéme jour 

' après qu'ils l'avaient quitté en Lydie. La 
Pythie leur dit exactement ce que nul autre 
que le roi ne savait; que de es provre main 
il faisait cuire dans une chaudihre d'airain, 
avec un couvercle d'airain, de la chair de 
tortue et de la chair d'agneau mêlées en- 
semble. - La source que nous attribuons ici 
aux sentences des oracles de la Pythie cor- 
respond bien à ce fait qu'on la consulte au 
point de vue médicinal, pour lésions corpo- 
relles. Voir un exemple de cela dans Héro- 
dote IV, 156. 

En conséquence de ce que nous venons de 
dire, les rêves fatidiques théorématiques sont 
le plus haut et le plus .rare degd de la pré- 
vogance dans le sommeil naturel; les rêves 
fatidiques allégoriques en sont le second 
degré, le plus faible. A ces derniers se 
rattache maintenant encore, comme la der- 
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niére et la plus faible dérivation de la même 
source, 1; simple pressentiment. Ces prea- 
seatimentb sont plus souvent de nature triste 
que de nature gaie, parce que justement la 
vie est faite plut& de tristesse qiie de joie. 
Une disposition sombre, une attente an- 
xieuse de ce qui doit arriver s'est, Q notre 
r&eii, emparée de nous sans cause apparente. 
Il faut expliquer cela, d'après ce que nous 
avons dit, par ce fait que la transposition en 
question du r6ve que nous avons eu, bu plus 
fort de notre sommeil, du rBve théorématique 
vrai, annonçant un malheur, en réve allégo- 
rique du sommeil 16ger, n'a pu seproduire; et 
que, par suite, de ce réve il n'est rien resté 
dans notre conscience que aon iniprcpsion . 
sur notre humeur, c'est-à-dire sur la volonté 
merne, qui est proprement et en derniére ma- 

. 

l y .  l'essence de  l'homme. Cette impression, 
maintenant, se répercute comme un pressenti- 
ment pzophétique, un pressentiment obscur, 
Parfois cependant ce pressentiment ne s ' e n  
parera de nous qu'au moment où se réalise- 
ront les premiéres conjonctures du mallwur 
annonce dans le ,rêve théorématiquè, par 
exemple au moment où l'individu est sur le 
point d~c-monter sur le navire qui d ~ i t  sombrer, - ou quand il s'approche de la poudriére qui doit 

# 



le faire sauter. Beaucoup de periorines ont 
ét6 sauvées pouP avoir cédé ad sentiment de 
peur qui s'est ainsi emparé d'elles au dernier 
moment, ?I l'angoisse intérieüre qiri les à 

prises. La seule explication de cela, c'est que 
du r4ve théorématique, tout oiilAié qii'il est, 
il est reste cependant une faible connais- 
sance, un souvenir obscur qui ne peut pas, A 
la vérité, venir dairement à la conscience, 
mais dont la trace est rafraîchie par la 'vu8 
&&me des choses, la vue réelle des choses, 
qui, dans le rêve oublié, avaient agi si mal- 
Iieureusem'ent sur noiis. C'est de cette sorte 
qu'était le dCmon .de Socrate, dette voiS 
intérieuré qui I'a~ertissait; qui, quaiid il &ait 
di-cidé B enheppendre quelque chose de fu- 
neste, l'en détou~nait, n'intervenant toutefois 
toujours que pohr le'détourner, jamais potlt. 
l'inciter à faire; hous ne pouvons ti'ouver iiiiè 
contirmation immédiate de cette théorie des 
pressentiitients que dans le somnambulisme 
magnétique, par qiii bons sont divulgiiéç les 
mystéres du Sommeil. Une confirn~ation de 
&te sorte nous est donn6e dans l'histoirk 
connue de Auguste Müller de Kat4srulie, p. 78. 
ri Le 15 déceilibrè Ia somnambule eut cohnais. 
$ai.ice, la nuit, dans son sbmineil (un sotnmeil 
tha@~étiq~e), d'uh accident dédagréable qui 
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lui arrivait et qui l'abattit profondément. 
Elle fit en même temps la remarque qu'elle 
serait tout le jour suivant anxieuse et abattue 
sans savoir pourquoi. - Une autre confir- 
mat i~n de la chose c'est l'impression, dont il 
est parlé dans la (( Voyante de Prévorst N 
(Seherin von Prevorst) (irc édit., t. II, p. 73, 
ae édit., p. 325), que faisaient sur la voyante, 
a l'état de veille et ne se souvenant de rien, 
certains vers relatifs A certains incidents qui 
s'étaient déroulés dans le sommeil somnam- 
bulique. Même dans le « Tellurismus )j de 
Kieser, 5 27l, on trouve des faits qui mettent 
ce point en lumière. 

Relativement à tout ce qui vient d'ètre dit, 
il est très important de bien comprendre et 
de maintenir ferme la vérité fondamen- 
tale suivante. Le sommeil magnétique n'est 
que le sommeil naturel porté à un plus haut 
degré ; si l'on veut, le sotnineil naturel B une 
plus haute puissance : c'est un sommeil in- 
comparablement plus profond. Parall~lement 
la clairvoyance n'est que le reve 'un plus 
haut degré : c'est un reve vrai duraple, mais 
qui ici peut être dirigé du dehors et sur l'objet 
que, l'on veut. En troisième lieu donc encore, 
l'action immédiatement bienfaisante du ma- 
gnétisme, vérifiée dans tant de cas de maladie, 

3 



n'est rien autre qu'une intensification de la 
puissance médicatdce naturelle du sommeil. 
C'est le sommeil qui est la véritable et 
grande panacée, et la vérité par cette raison . 
qu'avant toutes choses, grilce à lui, la force 
vitale, débarrassée des fonctions animales, est 
tout h fait libre pour agir alors de toute sa force 
comme vis naturœmedicatrix, et, en cette qua- 
lit6, remettre dans le droit chemin toutes les 
parties de l'organisme profondément troublé, 
C'est pour cela aussi que partout l'absence 
complète de sommeil ne permet pas de gué- 
rison. Mais ce résultat est atteint & un bien 
plus haut degré par le sommeil magnétique 
incomparablement plus profond : c'est pour 
cela aussi que le sommeil, quand il se pro- 
duit de lui-m&ne pour faire cesser une ma- 
ladie sérieuse, déjà chronique, dure parfois 
plusieurs jours, comme par exemple, dans le 
cas publié par le comte Szapary ( « Ein Worl 
über anim. Magn., Leipzig, 484.0). Même une 
fois en Russie urie somnambule, sujette au ver- 

, tige, dans une crise de clairvoyance, ordonna 
B son médecin de la plonger dans une mort 
apparente 9 jours : temps pendant lequel ses 
poumqns jouirent d'un complet repos et gué- 
rirent, de sorte qu'elle se réveilla complète- 
ment rétablie. Mais comme maintenant l'es- s 

Si 



stsnce du soinmeil consiste daiis l'ihhctivité 
dri système cérébral et que soa action bien* 
faisante vient justement de ce qit'il ne dépense 
plus du tout, qu'il ne fait plus de consommation, 
POUF les fonctions de la vie animale, de force 
vitale, et que cette force vitale peut se porter 
akm tout entière vers la vie organique, - 
il peut paraître contraire au principal but 
poursuivi que, dans le sommeil magnétique, 
oh voie apparaître un pouvoir de connaissance 
extraordinairemeht acclu, qui, de sa natuke, 
ddit forcémeht être de quelque façon de 
l'activité cérébrale. Seulement il faut nous 
rCppeler avant toutes choses que ce bas 
n'est qu'une paré exception. Entre 20 ina- 
Ides  sur qui le magnétisme agit d'une 
rnaiiière générale, il y en a seulelnent Un de 
soninambule, c'est-A-dire tin qui pe~çoive et 
parle dans son sommeil; et sur' 8 somharii- 
bnlès il y a seulenient uh clairvoyàxît (si 

' l'on croit DelelizeEel.Histoire critique du tna- 
gnétisme. Paris, 1813, vol. 1, p. i38). Qua114 
le magnétisme agit â'uile manière bienfai- 
salite, sans provoquer le sommeil, c'dst sim- 
plement on stiinolpt la lone méd&atri& de 
la hature et en la portalit sur la partie t&dBde. 
MAis, B Part &el&, soii actiofi n'est du'ufi 
sommeil tout à fait profond qui est sans @ve, 

: 



qui même réduit le sÿstfime c6~ébral h un 
tel degré d'impidssance cjlic: r d  les itnpres- 
sion$ des sens, ni les lésion§ qui peweht 
leut silrvenir ne sont senties. C'est pour cela 
qu'on peut au mieux htilise~ ce soinmeil pour 
les opératioiis chirurgid%les. : tihe foiibtidn 
dont le chlorofocine l'ai Cependant ddpauilié. 
Pou* ce qui est de la elairvogtince, dont le 
prélude est le soinnambrilisme ou le Som- 
meil où t'on parle, la nature ne permet qu'on 
y arrive que lor&pie il ne suBt pas, pour 
écarter la maladie, Que sa force fn6dicad 
trice agisde avéugtément et qua eette foke 
a' besoin de tfouver au dehdts des fnoyens 
auxiliaires, cflli sont indiqués par le patient 
lui-hêine, dam l'état de clairloyailce, avec 
la plus gtadde justesse. èes t  dans cè but 
de permettre du paiieht d'être son ptoopre 
rhédeciti que la nature po$oque l'état dè 
claitvoyaiice : Car n@tar& nthil facit,fHi& 
tru. La façoh dont elle procède ici est tout 
fait analogue ii celié qu'elle a suiviè en grahd, 
lofs de la première app&on des Btres, lors- 
qu'elle' a fait le pas décisif poui. passer du 
règne végétai' au' règtie aiuaal. Pont les 
pla6tes il avait encoreL sbdl du mouvemeht 
sur simple exciiatioh. Mais àI de Momeht de@ 
besoins pliis dpéelaux et plu$ compiiqoés, 
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dont la satisfaction exigeait des choses qu'ir 
fallait chercher, choisir, dont il fallait s'em- 
parer par force ou par ruse, rendirent néces- 
saire le mouvement sur motifs, et par suite la 
connaissance B ses divers degrés, la con- 
naissance qui est donc le caractère propre 
de l'anirdit6 ; - rendirent nécessaire ce qui  
n'est pas accidentel pourl'animal, mais qui lui 
est essentiellement propre, que nous trouvons 
comme caractère essentiel et nécessaire dans 
son concept. Je renvoie sur ce point h mer\ 

principal ouvrage, t. 1, y. 170 et suiv. (3e édit. 
178); puis mon Ethik, p. 33 (2" édit. 
p. 32), et au « Willen in der Natur 11, p. 54 et 
suiv. et 70-80 (2" édit. 46 et suiv. et 63-69). 
Dans l'un et l'autre cas, la natùre s'iilume 
elle-même un flambeau pour pouvoir chercher 
et se pkocurcr les secours du dehors dont l'or- 
ganisme a besoin. L'emploi des dons de 
voyant du somnambule, ainsi apparus, pour 
d'autres objets que son propre 'état de santé, 
n'est qu'un emploi accidentel, et meme, pro. 
prement, constitue déjà un abus de ces dons. 
C'est encore un abus de même nature de 
provoquer àrbitrairement, contre la ' voionté 
de la nature, le somnambulisme et la clair- 
voyance par une magnétisation p&longée. 
Quand, au cont~aire, le somnambulisme et la 
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clairvoyance sont réellement nécessaires, ils se 
produisent naturellement d'eux-mêmes aprhs 
une courte iinagnétisation et parfois méme 
sous forme de somnambulisme spontané. Ils 
se présentent alors, comme j'ai déjà dit, comme 
un rêve vrai d'abord seulement de l'entourage 
immédiat, puis avec un champ de vision de 
plus en plus large, jusqu'à ce que ce 'rêve, 
quand la clairvoyance est au plus haut degré, 
puisse embrasser toutes les choses de la terre, 
sur lesquelles on attire l'attention du patient, 
et même perce l'avenir. Du même coup et 
parallèlement va se développant la faculté de 
porter" des diagnostics pathologiques et de 
formuler des prescriptions thérapeutiques, 
pour soi-même et abusivement pour les autres. 

Même dans le somnambulisme au sens ori- 
ginaire et le plus propre du mot, donc dans 
la maladie de la noctambulation, nous avons 
encore à faire à un rêve vrai de la nature 
que nous avons dit ; mais ici le rêve n'est 
que pour l'usage immédiat, par suite ne 
s'étend qu'A l'entourage le plus près; c'est 
que justement par cela le but de la nature, 
dans ce cas; est déjà atteint. Dans cet état, 
notamment, la force vitale, agissant comme 
vis rnedicatrix, n'a pas suspendu, comme elle 
fait dans le sommeil magnétique, dans le 
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somnambulisme spontane et dans la cata- 
lepsie, la vie aniiqale, pour concentrer toute 
son efficacité sur la vie organique, et pouvoir 
fgire cessep ]CS désordres quj s'y produisent, 
Elle se pr6sente 19, par suite d'une disposition ' 
maladive par laquelle on passe le plus souvent 
à I'ilge dc la puberté, comme 'un degré excçs- 
sif et.anorma1 d'irritabilité, dont maintenant 
la nature s'effot'ce de se débarrasser : çe qui 
Se fait, comme on sait, par la marche, le tra- 
vai1,'ies exercices d'acrobatie qiii vont jqs- 
qu'auy tentatives où l'on risque le plus de se 
cqsser le cou et g ~ x  sauts les plus dange- 
reux. Alors la nature provoque, en wême 
temps, comme pour veiller suc ses délnar- 
ches si dangéreuses, ce rêve vrqi, énigm&ique 
p ~ u p  nous, rni i i~  q ~ i  ne; s'éaesd ici qu'à l'en- 
tourage le plus immédiat, vu que cela aufit 
p4.r parer gux acoidents que p~urrait ame- 
per cette irritabilité lâchée et agissa~t $ 
l'aveugle: Ce rêve vrai n'a donc ici que le bpt 
négatif d'éviter des dommages ; tandis qu'ac- 
compagné de clairvoyqnce, il a le but positif 
de chercher au dehors les secoyrs néces- 
saires : de la la grasde différehce qu'oq 
constate dans l'étendue de son champ de 
visioq. 

Si mystécieuse que soi? J'açtion drr magne- 
3 
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tiseur, une chose est certaine, c'cst qu'elle 
consiste à suspendre les fonctions aninides. 
La force vitale est détournée du cerveau, qui 
est un simple pensionnaire oir. un parasite de 
l'organisme, ou plutdt refoulée vers la vie 
organique, qui est sa fonction primitive, parce 
qu'alors c'est sa présence sans partage, et 
son action, qui est exigée là comme celle de 
la vis rnedicatrix. Mais, à l'intérieur du sys- 
tème nerveux, donc du siège exclusif de toute 
vie sensible quelconque, la vie organique 
est représentée par les organes qui règlent 
et dominent ses fonctions : les nerfs sympa- 
thiques et les ganglions. Par suite on peut 
considérer tout ce procès comme le refoule- 
ment de la force vitale du cerveau vers ces 
derniers, niais en même. temps aussi, d'une 
manière gCnérale, considérer les deux organes 
comme des pales s'opposant l'un l'autre : 
le cerveau avec les organes du niouvernent 
qui s'y rattachent comme le pôle positif et 
conscient, les nerfs sympathiques avec leurs 
ganglions comme le pôle négatif et i nc~n-  
scient. En ce sens se laisserait dors formuler, 
sur ce qui se passe dans le magnétisme, 
l'hypothèse suivante : supposons qu'il y ait 
action du pdle cérébral (donc du pôle des 
nerfs extérieurs) du magnétiseur sur le pale 
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de même nom du patient : le magnétiseur 
agit alors, conformément A la loi générale de 
polarité, sur le pdle de même nom, que repré- 
sente le patient, d'une manière répulsive : ce 
qni fait que la Force rierveuse se trouve rc- 
foulée sur l'autre pale du système nerveiix, 
le p81e intérieur, le système ganglionnaire 
intestinal. C'est pour cela que ce sont les 
Iionimes, - chez qui prédomine le pale céré- 
bral, - qui peuvent le mieux magnétiser; 
au contraire les femmes, chez qui prédomine 
le système ganglionnaire,sont les plus propres 
à être magnétisées et à toul ce qui s'ensuit. 
S'il était possible que le système ganglion- 
nairé féminin pût agir de la même façon sur 
le système ganglionnaire masculin, donc aussi 
d'une manière répulsive, il devrait se pro- 
duire, par un procédé inverse, chez l'homme, 
une vie cérébrale d'une intensité extraordi- 
naire, une manifestation passagère de &nie. 
Cela n'est pas faisable parce que le système gan- 
glionnaire n'est pas capable d'agir au dehors. 
Au contraire,on pourrait fort bien considérer 
le fameux baquet comme une magnétisation 
attractive résultant de l'action des p6les de 
nom opposé l'un sur l'autre, de sorte que les 
nerfs sympatliiques de tous les patients, assis 
autour du baquet et reliés au baquet par des 

$ 
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baguettes de fer et des rubans de laine abou- 
tissant au creux de l'estomac, les nerfs syin- 
pathiques de tous ces patients, ne formant 
qu'un tout et ayant leur force accrue par la 
masse inorganique du baquet; attirent à eus 
individuellement le pôle cérébral de chacun 
d'entre eux, donc réduisent la vie animale ii 
sa plus simple expression, la faisant se pe.rdre 
dans le sommeil magnétique de tous, - tout 
comme le lotus, le soir venu, S'enfonce dans 
les flots. Avec ceci s'accorde aussi le fait 

, que, lorsqu'on a appliqué les baguettes et 
les bandes, qui font l'office de conducteurs 
du baquet, sur la tete au lieu de les mettre 
au creux de l'estomac, il se produit une 
vive congestion et des douleurs de tete 
(Kieser, Tellurisme, ire édition, t. 1, p. 439). 
Que, dans le baquet sidérique, les simples 
metaux, non magnétisés, exercent la même 
influence, cela paraît se rat tacher au fait que 
le métal est la chose la plus simple, la plus 
primitive, le degré le plus bas de l'objectiva- 
tion de la volonté, conséquemment donc ' 
quelque chose qui s'oppose directement au 
cerveau, ce , degré le plus haut de cette 
meme objectivation; donc quelque chose qui 
s'éloigne le plus de lui; qui, outre cela, offre 
la plus grande masse sous le plus petit vo- 

I I .  
" .  
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lume, Le inétal rappelle donc la volonté Zi 
son point de départ, à sa forme originaire, 
et est tout prèg du système ganglionnaire, 
comme en retour la lumière est tout près du 
cerveau. C'est pour cela que les somnambules 
craignent pour les organes du pôle conscient 
le contact des métaux. C'est par là que s'ex- 
plique également la faculté qu'ont certains 
organismes particuliers d'avoir une sensibilité 
spéciale pour les métaux et l'eau. - S'il est 
vrai que, pour le baquet ordinaire, le baquet 
magnétisé, ce qui agit ce sont le$ systènies 
ganglionaires, reliés au baquet, de toutes les 
personnes rassemblées autour, - lesquels, de 
toutes leurs forces rdunies, attirent le pale céré- 
bral, - on comprendra qu'on puigse voir la 
l'explication de la contagion qu'on remarque 
en général dans le somnarnbrilisme, et 
l'explization aussi du fait tout voisin de la 
communication, au montent rp&me,du don de 
seconde vue, tiésultpnt du contact de ceut 
qui ont les premiers çe d ~ n  avec les autres, 
tout comme en général de la cornniunauté 
des visions, simple conséquence de la réunion 
ino~entanée de tous ces. honimes.. . 

Voudrait-gn yiaintenant se permettre de 
faire de i'liypothèse ci-dessus, relative à ce 
q u i  se passe flans la magnétisation gCtivp et 

t 
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qui a pour fondement la loi de polarité, un 
usage plus audacieux encore? on pourrait 

' déduire de là,  quand ce ne serait qoc d'une 
manière schématique, la façon dont, à un 
haut degr6 du somnambulisine, le rapport 
enire le magnétiseur et la magnétisée est tel 
que la soninambule est au fait de toutes les 
pensées, de toutes les connaissances, de 
toiites les langues connues, même de toutes 
les perceptions sensibles .du magnétiseur; 
donc qu'elle est présente dans son cerveau : 
tandis que en retour, c'est la vplonté du 
magnétiseur qui influe directement sur elle et 
la domine au point Se pouvoir 19iminobiliser 
là. On sait que dans l'appareil galvanique 
le plus employé de nos jours, où les deux 
métaux sont plongés dans deux sortes d'acides 
séparés par de l'argile, le courant positif va, 
a travers ces liquides, du zinc au cuivre et 
ensuite, en dehors de ces liquides, dans l'81ec- 
trode du cuivre au zinc. D'une panière tout 
à fait analogue, le courant positif de la force 
vitale, qui est la force, la volonté du magné- 
tiseur, irait donc du cerveau de ce dernier à 
celui de la somnambule pour la dominer et 
refouler dans les nerfs sympathiques, donc 
dans la région du ventre, son pale négatif, sa 
propre force vitale, par laquelle la conscience 



192 M ~ M O I R E S  SUR LES SCIENCES OCCULTES 

lui vient au cerveau. Mais ensuite le méine 
courant reviendrait de l3t dans la personne 
du magnétiseur, h son pale positif, à son cer- 
veau, où s'offrent alors. lui les pensées et 
les sensations de ce dernier a~ixquelles, jus- 
tement pour cela, participerait alors la Som- 
nambule. Ce sont là, û la vérité, des vues 
très osées; mais quand il s'agit de choses 
aussi inexpliquées que celles qui constituent 
le problème présent, toute hypothèse est per- 
mise, qui nous en donne une explication 
quelconque, ne fut-elle que schématique on 
analogique. 

Ce qu'il y a de par trop merveilleux et par 
suite d'incroyable, tant que cela n'a pas été 
cmfirmé par raccord unanime de cent sortes 
de témoins les plus dignes de foi, dans la 
clairvoyance somnambulique, cette clair- 
voyance à laquelle rien n'échappe, ce qui est 
caché, ce qui est absent, ce qui est lointain, 
même ce qui sommeille encore au sein de 
l'avenir; tout cela perd tout au moins de son 
invraisemblance absolue, si nous voulons 
bien considérer que, comme je l'ai si souvent 
dit, le monde objectif est un simple'phéno- 
mène cérébral. C'est l'ordre de ce monde, 
résultant de la loi et reposant sur l:espace, le 
temps et la causalité (qui sont des fonctions 
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dy cesveaii) qui est, jusqu'h un certain point, 
mis de c8té dans la clairvoyance somiiambu- 
lique. Notamment comme conséquence de la 
doctrine kantienne de l'idéalité de l'espacè et 
du temps, il est compréhensible que la chose 
en soi, donc ce qu'il y a de seul vraiment réel , 
daris tous les phénomènes, en tant que libér4 
de ces deux formes de l'intelligence, ne ,con- 
naît pas cette distinction du près et du loin, du 
présent, du passé et de l'avenir. Par suite 
les séparations, qui ont pour origine ces 
formes d'intuition, n'ont rien d'absolu, et,pour 
le mode de cunnaissance dont il s'agit. ici, 
devenu essentiellement autre par la transfor- 
mation de son organe, n'ont plus de limites 
infranchissables. Si, au contraire, le temps et 
l'espace &aient absolument réels et rentraient 
dans l'essence absolue des choses, les dons 
de voyante de la somnambule, comme en gé- 
néral toute faculté de v o i ~  au loin ou de pré- 
voir, serait une merveille purement incom- 
préhensible. D'autre part, la doctrine Iran- 
tienne reçoit, jusqu'à un certain point, des 
condatations, dont il s'agit ici, une confirma- 
tion de fait. Si en effet, le Temps ne rentre pas 
dans l'essence propre des choses, le, avant, et 
le, après, n'ont pas de sens pour cette essence 
des choses : un fait quelconque peut donc 



I nécessairement ètre connu aussi bien avant 
I qu'il arrive, qu'après. Toute divination, que ce 

soit la divination en rêve, la prévision som- 
nambulique ou la seconde vue, ou toute 
autre, toute divination ne consiste seulement 
qu'h trouver le moyen d'affranchir la con- 
naissance de la condition du Temps. - La 
comparaison suivante montrera la chose, La 
chose en soi est le prirnum mobile dans le 
mécanisme, qui imprime son mouvement à 
l'amusette compliquée et diverse de ce monde 
tout entiére. Ce primum mobile doit con- 
séquenlment être de toute autre sorte et ma- 
nihe que cette dernière. Nous voyons bien 
comment s'enahainent toutes les parties de 
l'œuvre. avec les leviers et les roues volon- 
tairement mis à jour (la succession dans 1è 
temps et la ~ausalité) ; mais ce qui imprime le 
premier mouvement h tout cela nous ne le 
voyons pas. Quand je lisL maintenant com- 
ment les somnambules clairvoyantes connais- 
sent l'avenir si longtemps d'avance et avec 

. cette préaision, dest pour moi comme si elles 
étaient parvenues à atteindre le mécanisme 
qui se .cache l& derriére, duquel tout yierlt, 
et 06 par suite existe déja à l'état présent ce 
qui, extérieurement, c'est-à-dire, VIJ iî travere 
ce verre optique qu'er;t pam nous le iemps, 

f 
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sera pour la premibre fois alors le futur, 
l'avenir. 

Outre cela, le même magnétisme animal, 
auquel nous devons cette merveille, nous 
rend croyable de plusieurs façons une action 
immédiate de la volonté sur autrui et cela au 
loin. Mais une action de cette sorte, c'est le 
caractère fondamental de ce qu'on désigne 
par le nom maudit de magie. La Magie c'est 
en effet une action immédiate de notre vo- 
lonté même, une action libre des conditions 
causales de l'àction physique, libre donc de 
'tout contact, au sens le plus large du mot; 
comme je l'ai expliqué dans un chapitre par- 
ticulier de mon écrit (( ü b e ~  den Willen in 
der Natur. » L'action magique est, la l'action 
physique, ce que la mantiqùe est la la conjec- 
ture rationnelle i l'action magique, c'est, tout 
entigre, I'actio En distans, comme la véritable 
man tique, par exemple la clairvoyance som- 
nambulique, est la passio a distante. Tout 
conhe  dans cette derniléré il y a cessation 
de l'isolement individuel de la connaissance ; 
dans la premiére il y a cessation de l'isole- 
ment individuel de la volonté. Dans les deux, 
nous faisons donc, indépendamment des limi- 
tations qu'imposent l'Espace, le Temps et la 
Causalité, ce que daqs t ~ u t  autre cas et daqs 
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la vie de chaque jour nous ne poavons faire 
que sous la condition de ces limitations. Là 
donc notre essence la plus intime ou la chose 
en soi s'est dépouillée de ces formes du phé- 
noméne et se présente à 1'8tat libre. Mais 
par suite la crédibilité de la inantique et celle 
de la magie sont une seule et mbme chose et 
le doute que l'une et l'autre peuvent provo- 
quer, ' toujours vient et s'évanouit en même 
temps. . , 

Le magnétisme animal, les cures sympa- 
thiques, ia magie, la seconde vue, le rêve 
vrai, les apparitions' d'esprit, et les visions de 
toutes sortes sont des ph4mmènes voisins, des 
branches d'un même tronc, et témoignent, 
d'une 'manière sûre, irrécusable, d'un enche- 
vetrement des êtres, qui repose sur un ordre 
de.s choses, tout autre que n'est celui qu'est la 
natu~e : lanature qui a pour base les lois de l'es- 
pace, du temps et de la càusalité. Cetkutre 
;ordre est un ordre bien plus profond, plus 
primitif, plus immédiat. Pouhet ordre donc, 
les lois da la Nature, les premières, Tes' plus 
générales, étant simplement formelZ$s sont 
comme si elles n'étaient pas, ~onséquemment 
ie temps et i'espace ne séparent plus les 
individus ; et l'individuation et l'isolement 
des -êtresparticuliers, reposant sur ces formes: 

1 
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n'opposent plus d'infranchissables limites A 
la communication des pensées et à l'action 
immédiate de la volonté; en sorte que des 
changements se produisent par une toute 
antre voie que celle de la causalité physique 
et de l'enchafnement des causes secondes, 
notamment par un simple acte de volonté 
posé d'une façon spéciale et par cela agissant 
en dehors de l'individu. D'après cela le carac- 
tère propre de tous les phénomhes animavx, 
dont il est question ici, oisio in distans et 
actio in distans se Manifeste aussi bien rela- 
tivement au temps que relativement à l'espace. 

Disons-le en passant, la véritable notion de 
l'actio in distans est celle-ci : que l'espace 
entre celui qui agit etile patient, plein ou 
vide, n'a absolument aucune influence sur 
l'action, mais que c'est une chose parfaite- 
ment indifférente que cet espace soit d'un 
pouce ou représente des billions de fois l'or- 
bite que décrit. Uranus. Donc, si l'action 
s'affaiblit avec l'éloignement, c'est, OU bien 
qu'une matière remplissant déj& i'espace a 
à la propager et par suite, par l'effet de sa 
réaction cbnstante, l'affaiblit dans la mesure 
de cet éloignement ; ou bien que la cause elle- 
meme consiste dans un courant matériel, qui 
va se répandant dans l'espace et devient 



d'autant moins consistant qu'il se continue 
plus loin. Au contraire l'espace vide ne peut 
d,'aucune façon faire obstacle et affaiblir la 
causalité. Là où donc l'action va décroissant 
dans la mesure où i'on s'éloigne du point 
où elle a sa cause initiale, comme l'action 
de la lumière, de la gravitation, du magné- 
tisme, il n'y a pas d'actio in distans; et il y 
en a tout aussi peu là oh cette action est seu- 
lement retardée par l'éloignement. Ce qui 
se meut dans l'espace c'est, en effet, unique- 
ment la matière; c'est donc la matière qui 
devrait nécessairement être le véhicule d'une 
telle action, et conséquemment n'agir que 
quand elle est présente, donc que par'contact, 
- donc pas in distans. . .  

- A11 contraire les phénomènes dont il est 
quesGon ici, et que nous ayons considérés 
'cûmme des branches d'un meme tronc, ont, 
comme nous l'avons dit, pour caractères spé- 
cifiques l'actio' in dislans et la pasdo a dis- 
tante. Mais par cela. même ils sont pour nous, 
comme nous l'avons déjà dit, une confirma- 
tion de fait aussi inattendue que certaine de 
la 'théorie fondamentale de Kant, de*ltopposi- 
tion du phénomène et de la chose en soi, et 
de l'opposition entre elles des lois qui s'ap- 
pliquent chaeqn d'eux, La Nature, avec son 



ordre, est comme on sait, d'après Kant, 
simple pliénoinkne. En parfaite opposition a 
cet ordre, nous voyons tous Ics, faits, doyit 
nous nous occupons ici et qu'on peut nomrner 
magiques, avoir leur racine immédiate dans la 
chose en soi et introduire dans le monde 
phénonial dea phénomènes qu'on ne saurait 
jamais expliquer par les lois de ce ,monde 
phénomQnal; qu'on a niés par suite avec rai- 
son, jksqu'i ce que une expérience, se présen- 
tant sous cent formes diverses, n'ait plus 
enfin permis de le faire. Mais ce n'est pas 
seulement la philosophie kantienne, c'est 
aussi la mienne qui, par l'étude plus précise 
de ces phénomènes, trouve une confirination 
importante dans ce fait que, en tout, cela, c'est 
la Volonté seule qui proprement cgit : par 
quoi elle se révèle comme la chose en soi. 
Aussi, frappé de cette vérité, pour lui une 
vérité empirique, un. magnétiseur connu, le 
comte hongrois Sz;apccry qui visiblement ne 
sait rien de ma philosophie et peut-être pas 
grand'chose de n'importe quelle autre, le 
comte S3apary intitule le premier mémoire 
de son écrit « Ein Wort über denanimalischen 
Magnetisinus », Leipzig, 1840 : (( Preuve pby- 
lpique que la Volonté est le principe de toute 
vie spirituelle et corporelle. ,a 
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Outre cela, encore, et abstraction faite de 
cela, les phénomènes en question sont, en 
tout cas, une réfutation de fait et tout à fait 
certaine non seulement du matérialisme, mais 
m&ne du naturalisme, tel que je L'ai caracté- 
risé, au chapitre xvir du tome II de mon prin- 
cipal ouvrage, comme n'étant que la physique 
installée sur le trône de la métaphysique. Ces 
faits, en efîet, nous montrent, dans l'ordre de 
la nature, que les deux susdites philosophies 
prétendent être l'ordre absolu ct unique, on 
ordre phénoménal et conséqaem- 
ment simplement superficiel, auquel l'essence 
meme des choses en soi, indQpendante des 
lois de cet ordre, sert de fondement. Mais les 
phénoménes en question sont, tout au moins 
considerés du point de vue philosophique, 
entre tous les faits que nous offre le champ 
entier de L'expérience, sans comparaison les 
plus importants; c'est pour cela qu'il est de, 
toute rigoeur pour un savant d'en prendre 
une connaissance suffisante. 

Pour faciliter cet examen, nous ferons la 
remarque suivante, plus générale encore. La 
croyance aux esprits est innée au Cœur de 
l'homme : on la rencontre à toutes les époques 
et dans tous les pays, et peut-être n'y a-t-il 
pas d'homme qui en soit totalement affranchi. 

I 



La grande masse, le peuple de tous les pays 
et de tous les temps, distingue le naturel 
et le surnaturel comme les deux ordres fon- 
damentalement divers et cependant égale- 
ment existants des choses. Au surnaturel, elle 
attribue les miracles, les prophéties, les 
spectres, la sorcellerie, mais en outre elle 
voudrait, si on l'en croyait, qu'il n'y eût rien 
qui fût complètement naturel, jusqu'en ses 
derniers fondements, et que la Nature elle- 
même reposât sur un surnaturel. Par suite le 
peuple comprend trés bien quand on pose la 
question : « Est-ce naturel ou non? » Cette 
distinction populaire concorde essentiel- 
lement avec la distinction de Kant entre le 
phinornéne et la chose en soi ; si ce n'est que . 
la distinction de Kant présente quelque chose 
de plus précis et de plus exact,notamment en 
ce qu'elle ne fait pas du naturel et du surna- 
turel deux espèces d'êtres divers et séparés, 
mais un seul et même être qui, pris en lui- 
même, mérite le nom de surnature1,parce que 
ce n'est qu'au moment où il paraît, c'est-à- 
dire devient un objet de perception pour 
notre intelligence, que la Nature se déploie 
elle aussi, la Nature dont c'est justement la 
so&ission des lois immuables que nous 
entendons désigner quand nous parlons du 
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ndturel. Pour ce qui me fegarde, je n'ai fait 
qua plus klaire l'expression de Kant 
loi-$que rai: appelé Peprésentation (Vorstel- 
lung) ce qu'il avait appelé pliénomène (Ersc 

. lieinung). Et si maintenant encdre on consi- 
dére que, dans la Critique de la Raison pure, 
et dans les Prolégoménes, la chose en soi de 
Kant, si souvent, sort à peine un tout petit 
peu de i'obscurité où il la tient; qu'elle se 
présenté en meme temps comme ce qui est 
cripable en nous d'ihputation niorale, donc 
comme volbhtS, on Peconnditra qu'en mon- 
tpalit dans la volonté la chose eh soi, je n'ai 
justement fait que tirer au clair et cohiplété 
la pensée de Kant. 

Le magnétisme animal est, considéré, non 
ài la véritd du point de vue économique et 
technologique niais du point de vue philoso- 
phique, la plu$ importante de tolites les 
découvertes qui aient jamais été faites, en 
admettant même qu'il pose parfois plus de 
quiestions Qu'il n'en résout. C'est réellement 
la métaphysjqile pratique comme d6jà'~acon 
de Verulam définit la nlagie; c'est jusqu'ià zin 
certain point Uhe métaphysique expérirnen- 
tale i par lu1 soht, eh effet, écartées les pre- 
niihres èt les plus genérales lois de la Nature; 
et il fait par stiite possible ce qu i  était coIlsi4 
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déré apriori coinrhe impossible. Mais si déjà, 
qliand il s'agit de la simple physique, l'expé- 
rience et les fails ne noud dohaerrt pas de 
longtemps la juste vue des choses, et s'il faut, 

, pour cela, une explication des faits souvent 
très diEcile it trouvel, combien plus faut-il 

. s'attendre à cela quand il s'agit des faits 
mystérieux de cette nétaphysique qui se pré- 
seiite ainsi empiriquement! La &taphysique 
rationnelle ou tliéorique mlrcherk donc, dans 
son développement, parallé,lemeht à la p e -  
inière, recueillant le% trés0i.s w e  l'autpb dé- 
couvrira. Mais ensuite un temps viendra où 
la philosophie, -le magnétisme anixiial et la 
science de la Nature, daas toutes ses branclies 
alors ayant fait des progrès sans exehiple, 
jetteront mutuellelnent I'uk sur l'autre une 
si vive lumière que des vérités appwaltront 
alors q ' o a  ne pouvait pas espérer atteindfe 

' sans cela. Seulemeat qü'oti hé pense pas ici 
aux assbrtions métaphysiques et aux doctrines 
de5 somnarnbdes : ce soilt la p1iipai.t du 
temps de pauvre$ idéés qui ont poiir otigine 
les doctrines âpprises de la somnambule 
m$ldes à ce qh'elie trouve dans la tete de son 
inagnétiséur; par suite iddignes d'attention. 

$léme pour concluré sur ces apparitions 
d'esprit, si obstiném-ent allltiernées à toutes les 
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époques et non moins obstinément niées, 
nous voyons le magnétisme nous ouvrir la 
voie. C'est de bien suivre cette voie qui ne 
sera pas facile, située qu'elle est à égale dis- 
tance de la trop facile crédulité de notre 
Justinus Kerner, A tous autres égards si res- 
pectable et si plein de mérite, et de l'opinion 
dominant aujourd'hui iiniquement en Angla- 
terre,, qui admet qu'il n'y a d'autre ordre de 
choses qu'un irdre naturel mécanique, pour 
pouvoir d'autant mieux soumettre et faire 
tourner tout ce qui dépasse cela autour d'un 
ètre personnel, to,ut à fait distinct du monde 
et se comportant avec ce dernier de la manière 
la plus arbitraire. Le clergé anglais, qui craint 
la liimière, qui a la haine impudente de toute 
connaissance scientifique, et pour cela le scan- 
dale de notrepartie du  monde, le clergé anglais 
est en dernière analyse responsable, pour le 
soin qdit met &cultiver tous les préjugks favo- 
rables à cette froide superstition qu'il appelle 
c sa religion N et sa haine de toutes les vérités 
contraires, du tort qu'a dii subir le magnétisme 

I animal en Angleterre, oa, après qùe déjh 
depuis quarante ans il est reconnu, en théorie 

/ et en pratique. en Allemagne et en France, i l  
n'a pas même encore été examiné; où il a été 
ridiculisé et condamné comme un grossier 
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mensonge. « Celui qui croit au magnétisme 
animal, m'a dit encore en 1850 un jeune 
pasleur anglais, celui-là ne peut pas Croire en 
Dieu » : hinc illœ lacrymd! Finalement méine 
sur l'ile des préjugés et du mensonge sacer- 
dotal, le magnétisme animal a planté sa 
bannière, pour que soit confiriné une fois de 
plus et d'une nianière glorieuse le beau pro- 
verbe biblique : Magna est vis veritatis et 
praaoalebit, pyahq ahq9s~a xai ~)~EE,OGQXVEG (v. O 
t e p ; ,  i. e. Livre 1. Esras, in LXX, ch. IV,  41), 
ce beau proverbe qui fait avec raison trembler 
d'effroi pour ses prébendes Ic ctaur sacerdotal 
anglican. Il est grand temps d'envoyer en 
Angleterre des nlissions au nom de la raison, 
des lumières et de I'anticl6ricalisme, avec une 
Critique de la Bible de V .  Bohlen et de Straus- 
sen d'une main et une Critique de Za Raison 
pure de l'autre, pour empêcher d'exercer 
leur profession ces prêtres qui s'intitulent eux- 
mêmes révérends et gui sont les plus orgueil- 
leux et les plus impudents de tous les prêtres du 
monde; pour mettre fin au scandale dont ils 
donnent exemple. Cependant, à cepoint de vue, 
nous devons encore attendre le plus des ba- 
teaux ii vapeur et des chemins de fer, ces choses 
aussi nécessaires h l'échange des pensées qu'a 
celle des marchandises; et qui feront courir le 

12 



plus grand danger à cette bigoterie vulgaire 
que l'Angleterre met tant de soin et de ruse à 
cultiver ,et qui règne memc pa~rhi les plus 
hautes classes. Quelqües-uns, B coup Sût., 
lisebt, mais tbUs bavardent; et les institutions 
du pays donnent l'occasion et le loisir pour 
cela. 11 ne faut cependant pas souflrir plus 
longtemps que ces prêtres fassent de la plus 
intelligente et, piesque B tous les points de 
vue, dé la première nation de 1'Ecit.ope la 
derriiére par f eiir bigoterie grosbiére et la 
rendent tout fait m8prisable. Et cela eurtoiit 
si on pense aü moyeh par lèqiiel ce clergé 
a atteint son but, c'est-&-dire à la façdh dont 
il s'est acquitté de l'éducatioh popidairé 
dont il était chargé et dont il a si bien usé 
que les deiix tiers de là nation adglaise ne 
saveht pab lit& Sur ce point, son irnptidence va 
si loin que les résultats les plus ckrtains, les 
plus généraux de la géologie sont attaqués pdr 
'ses membres dads les feuilles publiques slvda 
colèrë avec dédain; aqec \in méprSs 'athiisant, 
parce qu'ils Veulent faire pièndre togt A fait au 
sérieux lalégeade de la cr6ati61i niosaiçjt~è, $an$ 
reinarquer pue tentep de telles attatpes c'est 
heurter' le! pot de terre contre le pot dé fert2 

1.  es Anglais sont 8' ce point une rnalter $tact na- 
tidn, Que si paie des d6coiivertes hislori#iés ek géub-' 
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Du reste la source propre de cet obscuran- 
tisme anglais, qui trompe si scandaleusement 
le peuple, est la loi de priinogchiture qui fait 
ù l'aristocrate, au sens le plus large du mot, , 

une ntcessité $e pourvoir à l'avenir de ses 
enfanta les plus jeunes : c'est poiir ceux 
d'entre ces enfqnts, qui ne sont bons ni pour 
la niarino ni pour l'armée, que le Cliurcli- 
establisliment (le nom est caractéristique) avec 
ses cinq millions de livres de revenu est l'éta- 
blissement qui a charge de les pourvoir. On 
procure au jeune gentleman a living (encore 
un nom cariictéristique) : une subsistance 
(Leberei) c'est-à-dire une paroisse tgntdt par 
faveur, tant& 4 priy d'or : très souvent la 
vente de ces bénéfices fait l'objet d'une an- 
nonce dans les périodiques (de véritables 
enchères publiques'). il est vrai que par 
giques nouvelles (par exemple celle-ci que la pyramide 
de Chéops est de mille ans plus vieille que le déluge), 
toute réalit& tout n o p u  historique venait à parquer à 
l'Ancien Testarrient,'toute leur religion u'efîondrerüit. 

t. Ilans le Galignad ùu l 2  mai i(l5l. on signale d'a- 
rès ir: @lobe qqe la nectory QE Peqse Wiltshire, doit 

s u e  mise a i q  epchères publiques je 1853: et le 
Galignani du 99 mai 4855, donne d'après le Leader, et 
depais plus souvent, une liste complète des paraisses 
qui doivent figurer aux enchbres publiques; le nom de 
chaoqpe eSt suivi (le l'indication 9u revenu qu'elle com- 
porte, des agréments de la locslité et  de rage du titu- 
laire. Doqo los paroisses des églises coiirlpe les fonc- 
tions d'officiers dans i'armée, sont quelque chose de 



pudeur, ce n'est pas la paroisse elle-meme qui 
est vendue, mais c'est le droit d'en disposer 
cette fois (le droit dè patronage). Conime 
l'affaire se conclut nécessairement avant la 
vacance effective, on ajoute (pour comble de 
fumisterie) que le titulaire actuel est déjà vieux ' 
de soixante-dix-sept ans, sans nianquer- en 
même temps de signaler les commoditCs par- 
ticulières que présente pour la chasse et 'la 
pêche la paroisse, et aussi les agréments de 
la maison d'habitation. C'est la simonie la 
plus impudente qui soit au monde. On com- 
prend, après cela, pourquoi dans la bonne 
société, je veux dire ia société distinguée an- 
glaise, tout mépris de 1'Egli.e et de ses froides 
superstitions est considérk comme une chose 
de mauvais ton, comme une inconvenance, 
conformément h la maxime ; quand le bon 
ton arrive, le bon sens se retire. Si grande est, 
cn Angleterre, l'influence du clergé que, à Iti 

honte durable de lanation, la statue de Byron, 
de Thorwaldsen, de Byron, aprés l'incompa- 
rable Shakespeare, leur plus grand poète, n'a 
pas pu trouver de place, à côté de leurs autres 
grands hommes, dans l'abbaye de Wesr- 
vénal. Ce prie la pratique donne pour les officiers, oir l'a 
vu de nos jours sur les cliamps de bataille de Crimée: 
te qu'elle donne pour les pasteurs, L'expérience nous 
l'apprend égidemeut.: 



ininster, ,leur Panthéon national. Cela parce 
que Byron a été assez consciencieux pour ne. 
faire au mensonge du cléricalisme anglican 
aucune concession et pour aller 'sa voie libre- 
ment; tandis que Wordsworth, le médiocre 
poète, si souvent pour Byron son point de 
cible et l'objet de son mépris, a eu, comme il 
est juste, sa statue à Westminster dés !'année 
1854. La nation anglaise, par une telle bas- 
sesse, se signale elle-même as a stultified and 
priestridden nation. Elle est, à juste titre, la 
dérision de l'Europe. Cependant cela ne 
darera pas. Une génération à venir pliis sage 
portera en pompe la statue de Byron dans 
l'église de Westminster. Voltaire, au contraire, 
qui a cent fois plus que Byron, crié contre 
lXglise, repose glorieusement dans le Pan- 
théon français, l'église Sainte-Geneviève, bien 
heureux d'appartenir à une nation qui ne se 
laisse pas conduire Par le nez et gouverner par 
les prêtres. En Angleterre, ne manquent natu- 
rellement pas 1,es effets démoralisants du men- 
songe clérical et de la bigoterie. Démoralisant 
doit forcément être ce mensonge du clergé' 
au peuple, que la moitié de toutes les vertus 
consiste à paresser le dimanche et à criailler 
à l'église, et qu'un des plus grands péchés, 
qui fraie la voie à tous les autres, c'est de 

12. 
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violer le repos du dimanche, c'est-3-dire de 
ne pas fairibanter ce jour-là. De lh aussi daas 
Leurs journaux la déclaration donnée très 
souvent par les pauvres qu'on va pendre, 
que c'est de la violation dy dimanche, du 
Sabbathbreaking, cette abominable faute, 
qu'est sortie tout entière leur vie remplie 
de péchés. C'est encore justement parce 
que 1'Eglise est cet établissement temporel, 
chargé de pourvoir aux besoins des cadets 
de l'aristocratie, qu'encore aujourd'hui la 
.malheureuse Irlande, dont les habitants 
meurent de faim par milliers, doit entretenir, 
outre son propre, clergé catholique qu'elle 
entretient volontairement sur ses propres res- 
sources;iine cléricature protestante qui ne fait 
rien, avec un archeveque, douze éveques, et 
une armde de Deans (doyens) et de reçtors : 
bous vivant sinop directement aux dépens du 
peuple, du moins des bieqs 4e l'Bglise., 

? 

J'ai déjà fait remarquer que le reve, la per- 
ception somnambulique, laclairvoyance, la vi- 

. sion, la seconde vue, peut-être les apparitions 
d'esprit sont des phénornénes tout voisins. 
Ces faits ont de commun ceci, que, par eux, 
nous avons une: intuition qui se p~8aente' B 
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nous comme objective et qui eat due à un 
organe tout autre que celui qui entre en jeu 
à YétaC ordinaire de veille, qui n'est pas dur: 
aux seqs extérieurs et qui est aussi complbte 
et aussi précise que si elle leur était due cet 
organe je l'ai nommé pour cela l'orgaw du 
dve. Ce qui, au contraire, distingue ces deux 
organes l'un de l'autre, c'est la diversité de 
leur rapport respectif avec le monde extérieur, 
ce monde empirique et réel que nous font por- 
cevoir les sms. Ce rapport, on le sait, dans le 
rêve, d'ordinaire, n'existe pas: et même dans 
les pares reves fatidiques qui se produisent, 
ce n'est le plus souvent qu'un rapport mé- 
diat et éloigné, très rarement un rapport di- 
rect : au contraire ce rapport, dans la percep- 
tion soinoambulique et la clairvoyance tout 
comme dans la noctambulation, est un rap- 
p o ~ t  immédiat tout à fait exact ; dans la vision 
et les apparitions d'esprit (s'il en existe) c'est 
un rapport probl6rnatique. - La vision des 
objets dans le rêve, on le sait, est reconnue 
illusoire, donc proprement comme une vi- 
sion purement subjective, tout comme la vi- 
s i ~ n  imaginative. Mais cette même sorte de 
vision devient, dans l'Atat de somnolence 
éveillée et dans le somnamb;ulisme, une vi- 
sion tout à fait'objectivg et juste, Même dans 
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l'état de clairvoyance, le cercle où elle s'étend 
clépasse incomparablement ce même cercle h 
l'état de veille. Mais s'il arrive maintenant 
que 'cette vision s'étende ici aux fantdmes des 
morts, on veut alors que ce ne soit plus comme 
tout a l'heure qu'une simple vue subjective. 
C'est la cependant quelque chose qui ne s'ac- 
corde pas analogiquement avec cette marche 
progressive, dont nous venons de parler; et 
la seule chose qu'on puisse prétendre, c'est 
que, alors, on voit des objets dont l'existence 
n'est pas confirmée par la vision ordinaire 
de l'individu à l'état de veille, qui se trouve 
la, peut-&tee, présent. Au degré qui prkcède 
immédiatement, au contraire, les objets étaient 
d'une nature telle que l'individu, à l'état de 
veille, n'a qu'à les chercher au loin ou à at- 
tendre qu'ils se produisent dans la série des 
temps. Au degré où nous sommes maintenant 
la clairvoyance se présente Q nous comme une 
intuition qui s'&tend à ce qui n'est pas immé- 
diatement accessible à l'activité cérébrale A 
l'état de veille, mais qui cependant existe &el- 
lement et effectivement. Nous ne pouvons pas, 
par là, à ces perceptions, - soug prétexte 
que notre vision à l'état de veille ne peut pas 
parvenir à les réaliser à quelque distance que 
ce soit ou aprés quelque laps de temps que ce 
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soit - nous ne pouvons pas refuser la réa- 
lité objective, tout au moins de prime abord 
et sans examen. Même nous pouvons conjec- 
turer, par analogie, qu'un pouvoir de vision 
qui s'étend à ce qui est réellement 21 venir et 
qiii n'est pas encore existant, pourrait être 
aussi bien capable de percevoir comme pré- 
sent ce qiii a été une fois et qui n'est plus. 
En outre, il n'a pas encore été dbinoiitré que 
les fantômes, dont il s'agit ici, ne peuvent 
pas arriver à la conscience a l'état de veille. 
Le plus souvent ils sont perçus dans l'état de 
so:nnolence éveillée, donc à ce moment où, 
eacore que rêvant, on voit exactement l'en- 
tourage et le présent immédiat : comme là 
tout ce qu'on voit est objectivement réel, les 
fantames qui peuvent apparaître A ce moment 
doivent être de prime abord présumés réels. 

Mais maintenant l'expérience nous apprend, 
en outre, que la fonction de l'organe du rève, 
qui d'ordinaire a pour condition de son acti- 
vité le sommeil léger ordinaire, ou encore 
le sommeil magnétique profond, - que cette 
fonction peut exceptionnellement entrer en 
jeu même quand le cerveau est à l'état de 
veille, donc que Cet œil, par lequel nous 
voyons les rêves, peut méme parfois s'ouvrir 
dans l'état de veille. A l ~ r s  nous avons devant 
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nous des formes qui resscinblent tellement 
celles qui viennent par les sens dans le cer- 
veau que nous nous y trompons, que nous les 
confondons avec ces dernières, que nous les 
prenons les unes pour les autres, jusqu'à ce 
qu'il apparaisse que ce ne sont pas des an. 
rieaux de cette chaine qui relie toutes choses 
dans la réalite expérimentale; qu'elles ne fi- 
gurent pas dans ce système de causes et d'ef- 
fets, qu'on comprend sous le nom de monde 
des corps : ce qui se produit ou bien aussitbt 
par l'cffet dc leur nature ou bien, au contraire, 
sedement plus tard. A une forme se présen- 
tant ainsi, s'appliquera, selon qu'elle a en telle 
ou telle chose sa cause la plus lointaine, le 
nom d'hallucination, de vision, de seconde 
vue ou d'apparition d'esptit. Sa cwse la plus 
immédiate doit toujours forcément être dans 
L'in té rieur de l'organisme, puisque, comme ii 
a été dit, c'est une action partant de I'inté- 
rieur, qui provoque le cerveau à voir et qui, le 
pdnétrant, s'6tend jusqu'aux nerfs sensitifs, 
par lesquels ensuite les formes ainsi produi- 
tes prennent la couleur, l'éclat, même le ton 
et la voix de la réalité. Parfois ceperidant, la 
chose s'qrrête àr mi-chemin: les formes en 
question ne sont que faiblement colorkes; 
elles restent pâles, grises, presque transpr- 

z 



rente$ ou m h e ,  quand elles soilt pour af- 
fecter l'oreille, la voix reste voilée, sourde, 
légère, enrouée ou stridente. Si le voyant 
concentre trop soh attention sur elles, elles 
s'évanouissent d'ordiiiaire, parce que les sens, 
se tourhant alors avec force pour percevoir 
I'inipression extérieure, ne perçoit effective- 
ment que celle qui, comme étant la plus forte 
et allant dans la direction opposée, maitrise 
et repousse toute activitd cérébrale venant de 
lSint&ieur. Justement pour éviter cettc colli- 
sion, il arrive que, dans les visions, l'œil in- 
térieur projette des formes, autant que pos- 
sible, là où l'œil extérieur ne perçoit tien, 
dans un coin obscüt: derriece des rideaux, 
devenud tout à fait ttansparents, et g6tiéra- 
lement clans l'obscutité de la nuit, devenue 10 
temps dc l'apparition des esprits, par bette 
sitngle raison que l'obscurité, le silence et la 
soli tiide, supprimant les impressions extci- 
rieures, laissent libre jeu il toute activité du 
cerveau verlant de l'intérieur. A ce point de vue 
on peut comphrbr le fait au ph~n&éne de la , 

phosphoresdehce Qui ne se peodtiit que dans 
1'ob~tWité. Avec ut! société bruyante et la 
lumière de plusieurs bougies, le milieu de la 
huit, n'est plus le moment de I'apparition de4 
éspkits. C'est se'ulenient le milieu de la nuit 
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obscure, silencieuse, q u i  est cela, parce que 
déjà instinctivement nous redoutons alors la 
venue des apparitions qui se présentent comme 
quelque chose de tout à fait exterieur, quoique 
leur cause la plus immédiate se trouve en 
nous; et nous nous craignons alors propre- 
ment nous-inêines. C'est pourquoi celui qui 
craint la venue de telles apparitions s'adjoint 
une société. * 

Quoique, maintenant, l'expérience enseigne 
que les apparitions de toutes sortes, dont il 
s'agit ici, aient, du reste, lieu à l'état de veille, 
ce par quoi elles se distinguent des rêves, je 
doute cependant encore que cet état de veille, 
où elles se produisent, soit un état de veille 
complet, au sens le plus fort du mot. Le 
partage, forcé ici, du pouvoir de représen- 
tation du cerveau, parait comporter que, si 
l'organe du rêve est trés actif, cela ne peut 
pas se produire sans qu'il y ait décroissement 
de son activité normale; sans que sa con- 
science de l'état de veille, l'activité de ses 
sens dirigés vers le dehors. ne soit jusqu'à un 
certain point affaiblie. D'où je conclys qu'au 
moment d'une telle apparition, la conscience 
de l'état de veille doit cependant. être comme 
voilée d'une gaze légère, qui lui communique 
m Kger caractète de rêve. On comprendrait 
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d'après cela, pourquoi ceux qui ont eu des 
visions de cette sorte, n'en sont jamais morts 
de peur; tandis que, au contraire, de fausses 
apparitionsd'esprits,artiticiellement préparées 
ont eu parfois cet effet. Et même, d'ordinaire, 
les visions véritables ne provoquent pas de 
crainte; ce n'est qu'après, à la réflexion, qu'il 
s'y mêle une certaine horreur : la raison peut 
en être que ces forines, tant qu'elles se pro- 
duisent, sont tenues pour des hommes en 
chair et en os et que ce n'est qu'après qu'on 
se rend compte qu'il ne se peut pas que ce 
soit cela. Cependant je crois que l'absence 
de frayeur, qui est la marque caractéristique 
des visions véritables vient surtout de la rai- 
son ci-dessus indiquée que, quoique &veillé, 
on est cependant comme entouré d'un léger 
vaile de conscience de r&e; qu'on sa trouve 
donc dans un élément auquel la peur des ap- 
paritions incorporelles est essentiellement 
étrangère; justement parce que, d a ~ s  cet 
élément, l'objectif n'est pas aussi nettement 
distingué du subjectif que quand il s'agit de 
l'action sur nous du monde corporel. Ceci 
trouve sa confirmation dans la libre maniére 
dont la voyante de Prévorst parle de son com- 
merce avec les esprits : par ex. t. 11, p. 120 
( lre édit.). Elle fait tranquillement attendre un 

13 
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esprit qui se trouve là, jusqu'à ce qu'elle ait 
mangé sa soupe. J. Kerner, dit lui-même, en 
plusieurs endroits (par ex. t. 1, p. 209), qu'elle 
paraissait 6 tre, à la véri té, éveillée9 mais qu'elle 
ne l'était cependant pas tout à fait; ce qu'il 
faudrait, en tout cas concilier avec ses pro- 
pres paroles (t. II, p. 11, 3" édit., p. a%), 
que toutes les fois qu'elle voit des esprits, elle 
est tout A fait éveillée. 

Da toutes les visions de cette sorte, qui se 
produisent à l'état de veille par le moyen de 
l'organe du rêve, et qui nous mettent devant 
les yeux cles apparitions objectives tout à fait 
analogues aux visions, que nous devons aux 
sens, la cause la plus,inmèdiate, nous l'avons 
dit, doit toujours être dans l'intérieur de l'or- 
ganisme, où se produit un changement extra- 
ordinaire, qui, par le moyen du système ner- 
veux végétatif, d6jh tout proche du système 
cérébral, donc des nerfs sympathiques et de 
leurs ganglions, agit sur le cerveau. Et cette 
action, maintenant, met le cerveau dans cet 
état d'activité qui lui est naturel et propre de 
la vision objective, qui a pour forme l'espace, 
le temps et la causalité; tout comme le fait . 
l'action qu'exerce le dehors sur les sens, Et 
c'e'st ainsi que le cerveau exerce alors en tout 
cas sa fonction qoamale. - Mais l'activité vi- 
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suelle du cervean, qui pro~ient de l'intérieur, 
se coinmunique jusqii'ans nerfs sensitifs, qui 
conséqueinnient excités du dedans, comme 
ils pourraient l'ètre du deliors, et ressen- 
tant leurs sensations spécifiqiies, revètent 
alors les fornies apparucs de la couleur, du 
bruit, de l'odeur, etc., leur conférant pay là 
la pleine objectivité et la corporalité des 
formes perçues par les sens. Cette théorie de 
la chose reçoit une confirmation remarquable 
de la déclaration suivante d'une somnambule 
clairvoyante d'Heineken sur l'origine de la vue 
somnambulique : « Dans la nuit, après un 
sommeil tranquille, naturel, il h i  était tout 
d'un coup apparu que la lumiêre venait de la 
partie postérieure de la tête, de là se répaii- 
dait dans la partie aritérieure, pour venir 
ensuite aux yeux et rendre visible les objets 
environnants. C'est grlice à cette lumière sem- 
blable à la première lumière du jour, qu'elle 
avait vu et reconnu tout autour d'elle )) (Kie- 
sep's Archio für* d .  thier*. Magn. t .  II, partie 1 II, 
p. 43). Mais la cause la plzrs prochaine deccs 
visions, provoquées du dedans dans le cer- 
veau, doit nécessairement, à son tour, avoir 
une cause qui se trouve étre, d'après cela, la 
cause éloignée de ces visions. Si maintenant il 
se faisait que nous trouvions que cette cause 
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éloignée n'est pas toujours uniquement dans 
l'organisme, mais qu'il faut la cbercher par- 
fois méme en dehors, dans ce dernier cas 
alors, ce phénomène cérébral, qui se présente 
jusqu'ici comme aussi subjectif que les 
~imples rêves, ou méme qui se présente comme 
un vthitable rève, ce phénomène cérébral re- 
conquerrait, par une toute autre voie, l'ob- 
jecijvité réelle, c'est-à-dire son rapport réelle- 
ment causal à quelque chose d'existant en 
dehors du sujet; recouvrerait cette objecti- 
vité pour ainsi dire par la porte de derrière. 

Je vais donc énumérer maintenant les 
causes éloignées de ce phénomène, pour au- 
tant qu'elles nous sont connues. Je remarque 
tout d'abord ici que, toutes les fois que ces 
causes se trouvent dans l'intérieur de l'or- 
ganisme, le pliénomène reçoit le nom d'hal- 
lucination; il rejette ce nom et il en reçoit 
différents autres quand on découvre sa cause 
en dehors de l'organisme, ou qu'on se voit 
contraint d'en admettre une de cette sorte. 

1) La cause la plus fréquente du phénomène 
cérébral en question, ce sont les maladies 
inflammatoires aiguës, notamment les fièvres 
cbaudes qui entraînent le délire, le délire . 
pendant lequel, sous le nom de visions de 
fièvre, le phénomène en question se produit 
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si souvent. Cette cause a manifestement son 
siège uniquement dans loorganisme, bien que 
la fièvre elle-même puisse être provoquée par 
des causes extérieures. 

2) La folie n'est pas du tout loujours, mais 
est cependant parfois accompagnée d'lialluci- 
nations, dont il faut chercher les causes, seni- 
ble-t-il, dans les états maladifs, la du 
temps, du cerveau, mais surtout aussi dii 
reste de l'organisme, qui provoquent cette 
folie. 

3) Daiiis des cas rares, mais heureusement 
bien constatés, sans fièvre chaiide, sans ma- 
ladie aiguë et à plus forte raison sans folie, se 
produisent des hallucinations, des appari- 
tions de formes humaines qui ressemblent à 
s'y méprendre à la réalité. Le cas de cette 
espèce qu'on connaît le mieux est celui de 
Nikolaï, qui a lu un mémoire, sur ce cas, h 
l'Académie ,de Berlin en 1799 et l'a fait en- 
suite imprimer à part. On trouve un cas Sem- 
blable dans 1'Edinzburgh Journal of Science, 
by  Brewster, vol. IV, no 8, octobre-avril 1831 ; 
et pliisieurs autres nous sont rapportés par 
Brierre de Boismont, Des hallucinations, 
1843; 2e édition, 18532 : un livre très utile 
pour l'objet de notre recherche, auquel je 
me réfèrerai souvent. En réalité, I'ouvragc 
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ne donne pas d'explications bien approfon- 
dies des phénomènes en question; il ne pré- 
sente malheureusement pas une seule fois un 
ordre systCmatique réel mais seulement un 
ordre apparent. II n'empêche que c'est une 
compilation très riche, faite avec perspica- 
cité et critique, de tous les cas qui rentrent 
dans notre tlièine. Pour le point spécial, que 
nous considérons ici, nous avons à tenir 
compte particulièrement des Observations 7, 
13, 15, 29, 65, 108, 110, 111, 142, 114, 115, 
132. Mais d'une manière générale, il faut ad- 
mettre et considérer que des faits, qui consti- 
tuent l'objet tout entier de la présente re- 
cherche, pour un qui arrive à la connaissance 
du public, il y en a mille autres semblables, 
dont. la connaissance, pour diverses raisons 
faciles à voir, ne dépasse jamais le cerclé de 
l'entourage immédiat où ils se sont produits, 
Par suite la recherche scientilique, sur cet 
objet, se traîne depuis des centaines d'années, 
ou même des milliers d'années, toujours 
ayant B sa disposiiion les mémes faits peu 
nonibreux, des reves vrais, des apparitions 
d'esprit, dont ils'est produit depuis des cen- 
taines de niille de cas analogues, qui ne sont 
pas arrivés à la connaissance du public et qui 
par suite n'ont pas pu prendre place dans la 
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l i i thture du sujet. Comme exemple de ces 
cas devenus typiques à force d'être répétés un 
nombre incalculable de fois, je cite seulement 
le rêve vrai, que raconte Cicéron de div. 1, 
21 ; le spectre dont il s'agit dans la lettre de 
Pline & Sura, et l'apparition du fantame de 
Marsile Ficin à son ami Mercatias, comme il 
avait été entendu entre eux de leur vivant. - 
Mais en ce qui touche les cas qui viennent en 
considération sous le présent chef, et dont le 
type est la maladie de Nikolaï, on les recon- 
naît tous pour des cas dûs à des causes anor- 
males purement corporelles, dont lc siège est 
exclusivement dans l'organisme, à cc fait d'a- 
bord qu'ils sont sans importance et qu'ils 
reviennent périodiquement et à cet autre 
qu'ils cèdent toujours & l'emploi des moyens 
thérapeutiques et particulièrement aux sai- 
gnées. Ils rentrent donc, en tous cas, dansles 
Iiallucinations pures et simples, et même 
c'est ainsi qu'il faut proprement les ap- 
peler. 

4) Ce qu'on trouve maintenant ensuite, c'est 
tout d'abord certaines apparitions, semblables 
du reste aux précédentes, de formes objec 
tives et extériearement existantes, qui se dis- 
tinguent cependant par un caractère appropri6 
au voyant, UR caractère d'importance et l e  
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plupart du temps sinistre, et dont l'importance 
&elle est le plus souvent mise hors de doute 
par la mort bient6t de celui à qui 
se sont présentées ces apparitions. Il faut con- 
sidérer comme le type des apparitions de cette 
espècecelle que cite Walter Scott, on demu- 
nology and witchcraft, letter 1, et que repru. 
duisit Brierre dc Boismont, de l'officier de 
justice qui, tout un mois, vit toujours devant 
lui en chair et en os d'abord un chat, puis 
un maitre de cérémonie, enfin un squelette, 
sur quoi il dépérit et finalement en vint à en 
moupir. Tout 2 fait de mème nature est la vi- 
sion de miss Lee à laquelle apparut sa mère 
pour lui annoncer le jour .et l'heure de sa 
mort. Elle se trouve racontée pour la pre- 
mière fois dansle Treatrise on spirits deBeau- 
mont (traduit en allemand par Arnold en 
1721), puis dans les Sketches of thephiloso- 
phy of apparitions de Hibbert, 1834, dans les 
Signs before dcath, 1825, de Hor. Welby, 
4825. Elle se trouve également dans le livre 
Von Creistern und Gektersehern de NT. Hen- 
riing, 1780: et enfin dans Brierre dq Bois- 
mont. Un troisième exemple de cesapparitions 
est l'histoire, que l'on trouve racontée dans le 
livre dont nous venons de parler de Welby 
(p. 456), de la femme Stephens qui, tout éveil- 

t 
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lée vit un cadavre assis sur sa chaise et mon- 
ru1 quelques jours aprés. Il faut faire rentrer, 
dans cette même catégorie, les cas où le pa- 
tient s'apparaît il lui-même et où cette appa- 
rition annonce sa mort. Ce qui, au reste, n'a 
pas lieu toujours. Un cas remarquable de 
cette sorte et particulièrement bien attesté est 
inentionnC! par le médecin berlinois Pormey 
dans son « Heidnisclie Philosophen n. On le 
trouve reproduit dans la Deateroscopie de 

' 

Horst, tome '1, page 115, et aussi dans la Zau- 
berbibliothek du même, tome 1. Il faut cepen- 
dant remarquer qu'ici l';ipparition n'a pas été 
vue proprement par la personne qui est morte 
peu après et sans qu'on s'y attendit; mais 
senlement par des personnes la touchant de 
prés. De ces cas oii c'est la   ers on ne qui 
imm qui s'apparaît elle-même, Horst nous 
en rapporte un, dont il se porte lui-même ga- 
rant, dans la partie de sa Deriteroscopie, 
p. 438. Gœthe raconte qu'il s'est vu une fois 
lui-même à cheval et dans un costiime avec 
lequel il a effectivement voyagé 8 ans plus 
tard au méme endroit (Aus meinem Leben, 
4 4  Buch). Cette apparition avait, disons le 
en passant, proprement pour but de le con- 
soler ; puisqu'elle lui permit de se voir dans 
cet état où il devait, 8 ans plus tard, venir 

13. 



revoir, A cheval et parcourant la même route 
en sens opposé, l'amante dont il se sCparait 
aiors avec un tel déchirement de cœur. Cette 
vision écartait donc pour lui, pour un moment, 
le voile de l'avenir, pour lui annoncer, au mi- 
lieu de son chagrin, le retour futur. - Les 
apparitions de 'cette sorte ne sont plus main- 
tenant de simples hallucinations, mais des ol- 
sions : puisqu'elles représentent quelque chcse ' 

de réel, ou se rapportent des événements 
futurs, des événements réels. Elles sont, par 
suite, à l'Ctat de veille, ce que sont, dans le 
sommeil, les rêves fatidiques qui, comme nous 
l'avons dit, le plus souvent ont trait au propre 
é'tat de santé de celui qui rêve, surtout quand 
cet 4tat de santé laisse à désirer; -tandis que 
les simples hallucinations correspondent aux 
réves ordinaires, sans signification. 

L'origine de ces visions pleines de sens doit 
être cherchée dans ce fait, que ce mystérieux 
pouvoir de connaltra que nous portons en 
nous, que ne limitent pas les rapports de 
temps et d'espace et auquel, dans cette 
mesure, kien n'est caché, mais qui ne se ren- 
contre pas dans la conscience ordinaire; ce 
pouvoir de connaître, voilé pour nous et . 
qui cependant rejette son voile dans le som- 
meil magnétiquet- ce pouvoir, dis-je, a perçu 
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une fois quelque chose de très intéressant 
pour l'individu; et la volonté, qui est le 
noyau même de l'homme, voudrait bien en 
donner communication 2 la Connaissance cé- 
rébrale. Mais cela n'est possible que par une 
opération qui réussit très rarement et qui 
consiste en ce que la volonté met en jeu 
l'organe du rève à l ' h t  de veille, e't ainsi 
communique à la conscience cdrébrale, sous 
forme de visions, d'apparitions visuelles, 
d'une signification directe ou allégorique, 
cette découverte qui l'intéresse. Et c'est ce 
qu'elle est parvenue à faire dans les cas que 
nous venons de citer. Ces cas se rapportent 
taus à l'avenir. Mais une chose se rappor- 
tant ainsi à l'avenir peut etre révélée. sans 
qu'il soit nécessaire qu'elle t~uche  la personne 
même, mais simplement une autre. Ainsi, par 
exemple, la mort présente de mon ami éloi- 
gné peut m'étre révélée par son image m'ap. 
paraissant soudain, et aussi corporelle que 
son image pendant sa vie, sans que peut-être 
le mourant lui-même ait besoin d'être pour 
quelqne chose en cela par la vivacité, en ce 
moment, de son souvenir à mon endroit. 
Ceci, au reste, peut se produire efiectivement 
daiis des cas d'une autre sorte que nous 
examinerons ci-dessous. Je n'ai, au reste, 
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rapporté cecasici qu'à titre d'éclaircissement, 
puisque sous ce nuiiléro il n'est proprement 
question que des visions où les voyants se 
voient eux-mêmes et qui correspondent aux 
rêves fatidiques qui leur sont analogues. 
5) Maintenant, en retour, à ces reves fati- 

diques qui se rapportent, non pas proprement 
à l'état de santé mais à des événements tout à 
fait extérieurs, correspondent certaines visions 
tout près des précédentes, qui font connaitre 
non pas. les dangers venus de l'organisme, 
mais ceux qui nous menacent du dehors, 
qui, A la vérité, passent sur nos tétes, sans 
que nous nous en doutions : auquel cas nous 
ne pouvons pas constater le rapport de la vi- 
sion avec l'extérieur. Les visions de cette sorte 
veulent, pour devenir  visible.^, des condi- 
tions diverses, et principalement que le sujet 
en question ait la sensibilité propre pour cela. 
Si, au contraire, cette sensibilité n'existe, 
comme le plus souvent, qu'à faible degré, i'o- 
reille seule sera affectée par l'apparition. Ce 
sera alors des bruits divers qui se manifeste- 
ront le plus souvent par des coups frappés qui 
se font entendre particulièrement la mit, la 
plupart du temps vers le matin, et qui font 
qu'on se réveille et qu'on entend aussitdt la 

, porte de la champre 1 coucher un bruit très 
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fort et ayant toute la netteté d'un coup réel. 
C'est encore des apparitions visuelles sous des 
formes qui prennent une importance allégo- 
rique, et qui ne se distinguent pas de la réa- 
lité. C'est encoredes apparitions visuelles, que 
nous voyons se produire, quand un très grand 
danger menace notre vie, ou bien encore 
quand nous venons d'écliapyer, sans le bien 
savoir, à des dangers de cette sorte. Ces appa- 
ritions viennent alors, pour ainsi dire, nous 
féliciter et nous aviser que nous avons encore 

, devant nous beaucoup d'années à vivre. Mais 
finalement des visions de cette sorte viendront . 

aussi nous annoncer un nialheur fatal, C'est 
à cette catégorie qu'appartient la vision bien 
connue de Brutus avant la bataille de Phi- 
lippes, qui se présente à lui comme étant l'ap- 
parition de son mauvais génie. Comme encore 
la vision, tout analogue, de Cassius de Parme, 
aprés le combat d'Actium, que nous rap- 
porte Valerius Maximus (Livre 1, ch. VII, $j 7). 
Je m'imagine volontiers que les visions de 
cette sorte sont ce qui a surtout donné lieu, 
chez les anciens, au mythe de ce génie, que 
chacun de nous a pour s'occuper de lui, chez 
les chrétiens ii celui du spiritus familiaris. 
Aux siècles du moyen âge, on cherchait à 
expliquer ces visions par les esprits astraux, 
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comme en témoigne un passage de Tliéophr. 
Paracelse, que j'ai rapporté ailleurs : « Mais 
pour que chacun connaisse sa destinée, c'est 
un fait que tout homme a un esprit qui habite 
en dehors de lni et a son siège dans les 
étoiles supérieures. II se sert des Bossen de 
son maître (les Bossen sont des types fixes 
pour des travaux élevés; de là le mot 
Bossiren (travailler en bosse). C'est ce même 
esprit qui montre à l'liomme les présages 
avant et après; puisque ces esprits restent 
aprEs lui. Ce sont ces esprits qui s'appellent le 
destin (fatum). » Aux xvrre et xviiie siècles, au 
contraire, on employait, pour expliquer ces ap- 
paritions, comme beaucoup d'autres, les mots 
spiritrzs vitales, qui se trouvaient 18, juste 
temps, pour suppléer à l'absence d'idées. Les 
causes réelles plus lointaines des visions de 
cette sorte ne peuvent pas manifestement se 
trouver uniquement dans l'organisme, dans le 
cas où leur rapport avec un danger extérieur 
est bien dtabli. Jusqu'à quel point nobs pou- 
vons arriver à comprendre la nature des liens 
existant entre ces visions ét le monde exté- 
rieur, c'est ce que je rechercherai plus tard. 

6) Les visions, qui, à la vérité, ne con- 
cernent plus les voyants et cependant pré- 

. sentent immédiatément aux yeux, avec pré- 
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cision et souvent avec toutes leurs particu- 
larités, des événements futurs, qui doivent 
arriver un peu plus tôt ou un peu plus tard 
après, ces visions sont proprement celles de 
personnes douées d'un don rare qu'on appelle 
second sight, la seconde vue ou deutéroscopie. 
Une riche compilation de récits relatifs à, ces 
faits se trouve contenue dans la Deuteroscopie 
de Horst, 2 vol. 1830. On trouve encore de nou- 
veaux faits de cette espèce dans les divers 
volumes de I'Archiv de Kieser, Il ne faut pas 
considerer l'Ëcosse et la Norvège comme les 
seuls pays où l'on rencontre cette rare capa- 
cité des visions de cette sorte. Ce don, surtout 
en ce qui concerne les cas de mort, existe 
aussi chez nous. On trouve des récits là-des- 
sus dans la « Théorie der Geisterkunde N de 
Iung-Stilling, S 153 et suivants. La célèbre 
propliétie de Cazotte paraît rentrer dans la 
méme catégorie. Parmi Ies nègres de Ia côte 
du Sahara, le don de seconde vue se rencontre 
également très souvent (V. James Richardson, 
Narrative of a mission lo Central Africa, 
London, 1853). Même déjà dans Hom& nous 
trouvons (Od. XX, 351-357) un fait de réelle 
deutéroscopie, qui a une étroite ressemblance 
avec l'histoire de Cazotte. Nous avons un 
autre cas de deutéroscopie de même sorte 

* 
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dans Hérodote, livre VIII, ch. LXV. Dans ces 
faits de seconde vue, la vision, provenant 
comu.e toujours de l'organisme, atteint donc 
le plus haut degré de vérité objective, réelle, 
et par là, trahit un mode de rapport avec le 
monde extérieur, tout. à fait différent du 
mode de rapport ordinaire, du rapport phy- 
sique. Elle marche, comme à l'htat de veille, 
tout à fait parallèlement avec la clairvoyance 
somnambulique portée à son plus haut degré. 
C'est proprement un rêve vrai à l'état de 
veille, ou tout au moins dans un état, qui 
interrompt, pour quelques instants, l'8tat de 
veille. M h e  il arrive que la vision de la 
seconde vue, tout comme le rêve vrai, n'est 
pas, dans beaucoup de cas, théorématique 
mais allégorique ou symbolique ; mais, - 
chose au pllas haut point digne de remarque, 
- symbolique d'aprés des symboles toujours 
les mênies, qui se présentent chez tous les 
voyants avec la même signification : on trou- 
vera ces symboles spécifiqirement désignés 
dans le livre de Horst plus haut cité, t. 1, p. 
63-69, et aussi dans l'drchiv de Kiessr, t. VI, 
ch. 1x1, p. 105-108. 

7) La contre-partie des visions dont nous 
venons de parler, et qui ont trait à l'avenir, 
nous est foirrriie par celles qui. prhsentent à 
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l'organe du rêve, entrant en jeu l'état de 
veille, le passé, notamment les formes cor- 
porelles des personnes ayant vécu autrefois.' 
Il est assez certain que ce qui peut donner 
lieu à çes visions c'est le voisinage des restes 
mortels des personnes en question. Cetle 
très importante expérience, par laquelle 
s'explique une foule d'apparitions d'esprits, a 
sa confirmation la plus forte et peu commune 
dans une lettre du professeur Ehrmann, le 
beau-fils du poète PfeRel, reproduite in exten- 
so dans 1'Archiv de Kieser, t. X, partie III,  
page 151 et suiv. : mais on trouve des extraits 
de cette lettre dans beaucoup de livres : par 
exemple dans le Somnambulisme de Fischer, 
t .  1, p. 246. Elle est encore confirmée, 
outre cela, par beaucoup de cas qui s'expli- 
quent de la même façon. Il faut citer en pre- 
mière ligne l'histoire de Pastor Linùner, dont 
on parle dans cette même lettre et d'après de 
bonnes sources, reproduite également dans 
beaucoup de livres et entre autres, dans la 
Voyante de Préoorst (Seherin von Prevorst) 
(t. II, p. 98, de la première édition, et p. 356 
de La 3"). De la même sorte est encore une iiis, 
toire dont Fischer nous donne connaissance 
eF son propre nom, dans le livre de lui que 
nous avons déjà cité (p. 252), d'après des th- 



2% MBMOIRES SUR LES SCIENCES OCCULTES 

moins oculaires, et qu'il cite comme justifica- 
tion de la courte notice que l'on trouve dans 
la Voyante de P~évorsl ( p .  358 de la 3cédi- 
tion). Noris trouvons ensuite dans les Un- 
lerhaltungen über die nuflXendesten neuern 
Geistererscheinungen de G.- J .  VSrenzel, 1800, 
juste dans le premier chapitre sept histoires 
d'apparitions, toutes semblables, qui toutes ont 
pour point de départ le voisinage des restes 
de certains défunts. L'histoire de Pfeffel y fi- 
gure la dernière; mais les autres, toutes éga- 
lement, présentent le caractère de la vérité et 
pas du tout celui d'un mensonge inventé. 
Meme elles se contentenl toutes de rneii- 
tionner la simple apparition des formes du 
defunt sans insister autrement ou dramatiser 
la chose. Elles méritent donc, au point de 
vue de 1a théorie de ces phénomènes, toute 
considération. Les explications d'ordre yu- 
rement rationaliste, que l'auteur du livre en 
donne, peuvent servir à mettre en pleine lu- 
m%re la parfaite insuffisance de pareilles so- 
lutions. Dans le livre cité de Brierre de Bois- 
mont nous relèverons encore la- quatrième 

ans compter beaucoup d'his- 
itions d'esprits qui nous sont 

transmises par les auteurs anciens, par 
exemple celle que nous. raconte Pline le 
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Jeune (L. VII, epist. 27), digne d'attention 
d4jà pour cela seul qu'elle présente les mêmes 
caractères qu'une infinité d'autres de 1'4- 
poque moderne. Une autre histoire tout A fait 
semblable, et qui n'est peut-étre qu'une autre 
version de la même, est celle que nous rap- 
porte Lucien daus le Philopsezades, chap. 
s x x ~ .  De la même nature encore est le récit 
de Cimon dans le premier chapitre de la Vie 
de Cimon de Plutarque ; encore de la méme 
nature ce que nous rapporte Pausanias (At- 
tica, 32) du champ .de bataille de Marathon : 
à rapprocher de cela ce que Brierre rapporte 
p. 590; enfin les indications de Suétone dans 
Caligula, chap. LIX. D'une manière générale 
c'est au fait dont nous parlons, qu'il faudrait 
ramener tous les cas où les esprits appa- 
raissent toujours au même endroit, où le 
bruit est intérieurement attaché à une localité 
déterininée : des églises, des cimetières, des 
champs de bataille, les lieux où ont été 
commis des crimes, des tribunaux criminels, 
et çes maisons maudites pour une de ces rai- 
sons, que personne ne veut habiter et qu'on 
rencontre toujou~s çà et là. Moi-même, au 
cours de ma vie, j'en ai rencontré plusieurs. 
Ceslieuxont donné naissanceau livredujésuite 
Petrus Thyræus : De infestis, ob molestantes 
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dnemoniorurn et defunctorurn spiritas locis, 
Koln, 1398. - Mais parmi tous ces faits le 
plus remarquable est peut-être celui qui fait 
l'objet de l'observatiorl 77 de Brierre de 
Boismont. Comme confirmation remarquable 
de notre explication de ces apparitions d'es- 
prits, ou même comme un annean de la 
chaîne de raisonnements qui y conduit, nous 
pouvons citer la vision d'une somnambule 
que nous communique Kerner dans les Blat- / 

terri aus f'ievorst, Samml. I O ,  p. 61. A cette 
somnambule se présente soudain à l'esprit 
une scEne de krnille qu'elle décrit exacte- 
ment et qui s'était passée là même plus de 
cent ans auparavant : les acteurs de la 
scène tels qu'elle les dépeignaiit ressemblaient 
qbsolument à des portraits existant encore 
qu'elle n'avait cependant jamais vus. 
Mai) l'expérience fondamentale si impor- 

tmte, qui nous intécesse ici, à laquelle se 
ramènent tous ces faits, et que j'ai appelée la 
retrospective second si@, doit continuer A 
rester elle-méme le phénomène premier (Ur- 
phanomen) ; parce que, pour en tenteli l'expli- 
cation, nous n'avons aucun moyen. En atten- 
dant, elle se présente très étroitement unie A 
un autre phénomène 6galeiiieat aussi inexpli- 
cable; et ce rapp~ochement est déjh d'impor- 



tance, puisque, au lieu de deux grand w s  in- 
connues, nous n'avons plus affaire qu'à une : 
ce qui est un avantage analogue à l'avantage 
si certain que nous retirons de la réduction du 
magnétisme animal à l'électricité. De même 
donc qu'une somnambule, à un haut degré 
clairvoyante, n'est pas limitée dans sa per- 
ception par le temps, mais que parfois même 
elle prévoit réellement des événements futurs 
et qui se produisent tout à fait accidentelle- 
ment; de mên?e que le même fait a lieu, d'une 
manière plus frappante encore,' pour ceux qui 
ont le don de seconde vue et ceux qui ont la 
faculté dc voir les restes mortels des per- 
sonnes défuntes : de mêmedonc que les faits, 
qui ne sont pas encore entrés dans notre 
réalité empirique? peuvent cependant, de la 
nuit de l'avenir, agir déjà sur les personnes 
de cette espéce et venir dans le cercle 
leur perception; - de même aussi bien les 
faits et les hommes, qui ont déjà existé réelle- 
ment une fois, quoique n'étant plus, peuvent 
agir sur certaines personnes particulièrement 
disposées pour cela; etY tout comme ces 
choses agissaient d'avance, peuvent agir après. 
Même ce dernier fait est moins incompré- 
hensible que le premier, surtout s'il y a, 
pour nous mettre sur la voie de cette concep- 



- 
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tion, quelque chose de matériel comme 
restes corporels encore réellement existants 
des personnes qui font l'objet de ces percep- . 
tions, ou des choses qui  leur ont été étroi- 
tement rattachées : leu& vêtements, par 
exemple, la chambre habitée par elles ou en- 
core les choses qui ieur tenaient au cœur, 
coinme un trésor caché. Cela d'une inaniére 
tout h fait analogue à la manikre dont la som- 
nambule très clairvoyante est parfors mise en 
rapport, par l'intermédiaire d'un objet cor- 
porel comme un mouchoir que le malade a 
porté sur lui quelqiies jours (Kaiser's Archiit, 
III, 3, p. 24) ou une mèche de cheveux, avec 
les personnes lointaines sur l'etat de santé 
desquelles on l'interroge et dont par là elle 
perçoit l'image. Ce cas est tout & fait voi- 
sin du ndtre.,Les apparitions d'esprits, se rat- 
tachant & des localités déterminées, ou aux 
restes mortels reposant tout près de personnes 
défuntes, ces apparitions d'esprits ne seraient, 
conséquemment, que les perceptions d'une 
deutéroscopie A rebours, d'une deutérbscopie 
dirigée vers le passé, - une retrospective se- 
cazd Eight. Ce serait proprement ce que 
déjà les anciens (dont toute la conception 
du royaume des ombres est sortie, peut* a 

être, des apparitions d'esprits : qu'on consulte 
I 
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là-dessus I'O@*ssée, XXIV), nommaient les 
ombres, umbrœ, erEwXa xapovwov, - vsxuov 
apcwpa xappa, - manes (de ntanere, c'est- 
à&re ce qui subsiste, les traces); donc des 
échos des phénomènes d'autrefois, de ce 
nionde phénoménal qui se présente B nous 
sous les formes du temps et de l'espace, per- 
çus maintenant par l'organe du rêve, dans do 
rares cas pendant L'état de veille, plus aisé- 
nient dans le sommeil comme simples rèves ; 
et, comme il faut s'y attendre, avec plus de 
facilité encore dans le sommeil magnétique 
profond, quand, alors, on arrive à rêvcr 
tout éveillé et que ce rêve devient de la cl&- 

- voyance ; mais encore aussi dans cet état de 
veille somnolente naturelle, do nt il a été ques- 
tion tout au commencement, que nous avons 
décrit comme un rêve vrai de ce qui entoure 
immédiatement le dormeur, et qui ne se fait 
reconnaitre pour uil état distinct de l'état de 
veille que lorsque se présentent ces formes 

-. étrangéres de l'entourage immédiat. Dans cet 
état de veille somnolente, c'est, ie plus sou- 
vent, les formes des personnes défuntes, dont 
le cadavre est encore dans la maison, qui 
s'offrent ; tout comme en général, conformé- 
ment à la loi, qui veut que cette deutérosco- 
pie, tournée vers le passé, soit provoquée 
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par la présence des restcs mortels des dé- 
funts, c'est la forme du défunt, qui n'est pas 
encore enterré, qui s'offre de préférence, 
même à l'état de veille, aux personnes dis- 
posées pour cela; bien que ce soit toujours 
seulement par l'organe du rêve qu'elle soit 
perçue. 

On comprend alors, par ce qui a été dit, 
qu'à un spectre apparaissant de cette ma- 
nière, il ne faille pas attribuer la réalité 
immédiate d'un objet présent, bien qu'il ait 
cependant pour cause médiate une réalité. 
Ce qu'on voit là, ce n'est pas le défunt lui- 
méme, mais un simple EL~SWXOV, une image 
de celui qui a été une fois, une image 
naissante dans l'organe de rêve d'un homme 
disposé pour cela, et à laquelle donne lieu 
un reste quelconque, une trace laissée. Cette 
image n'a par suite pas plus de réalité que 
l'apparition de celui qui se voit lui-même, 
ou encore est vu Far d'autres là oii il ne se 
trouve pas. Mais des cas de cette sorte sont 
connus par des témoins dignes de foi, et on 
.en trouve rassemblés quelques-uxfs dans la 
Deutér*oscopie de Horst, t. II, 4e partie. Le 
cas de Goethe, que nous avons cité, rentre 
dans cette catégorie; de méme aussi le fait 
non rare que! les malades, au moment de 



mourir, s'imaginent ètre deux dans leui. lit : 
« Comment cela va-t-il? » demandait un rné- 
decin à un malade à toute estrêmité. t< Mieus, 
depuis que nous sommes deux dans It: lit, ,) 
fut la rCponse; et le malade mourut aussitot 
après. - Une apparition d'esprit, de la sorte 
de celle que nous avons dite, se trouve donc 
avoir un rapport réel à l'btat antérieur de la 
personne, qui apparait, mais non pas à son 
état présent. Cette dernière n'a, en effet, 
aucune part active l'apparition : oit ne 
saurait donc, par suite, conclure de là à la 
persistance de son existence individuelle. 
Avec cette explication s'accorde tout & fait 
le fait que les défunts, qui apparaissent ainsi, 
sont d'ordinaire vus avec les liabils et l'ac- 
coutrement, qui leur étaient habituels; coinme 
aussi ce fait que L'assassin parait avec sa 
victime, le cheval avec le cavalier, etc. 11 
faut vraisemblablement faire figurer, parmi 
les visions de cette sorte, les c2ectres vus par 
la voyante de Prévorst. Quant aux conver- 
sations qu'elle tenait avec eux, il faut les 
con~idérer comme l'œuvre de sa propre ima- 
gination, qui animait cette procession de 
personnages muets (dumb shew) et en don- 
nait l'explication qii'elle pouvait. Lhomme 

. est naturellement porté à expliquer d'une 
14 



façon quelconque tout ce qu'il voit, tout au 
moins à y introduire un certaili ordre et 
inéine h prêter aux clioses avec son langage ' 

ses propres penséeo. C'est ainsi que les en- 
fants font dialoguer entre elles les clioses 
inanimées. Conséqueinnient, c'était la voyant* 
elle-m&rrie qui, sans le savoir, était le souf- 
fleur de ces formes apparaissantes ; et sa forcz 
d'imagination était une manifestation de celte 
activité incon.-;iente, par laquelle, dans 13 
'réve ordinaire et insignifiant, nous inipri- 
mons aux clioses une direction, nous les 
ajustons entre elles, trouvant même parfois 
prétexte à cela dans les circonstances objee 
tives, accidentelles qui peuvent çe p~oduire : 
par exemple une gêne ressentie au lit, un 
bruit venu de dehors, une odeur, lesquelles 
clioscs sufisent pour nous faire réver de 
longues histoires. Pour l'explication de pette 
dramaturgie de la voyante, qu'on voie dans 
l'Archic7. de Kieser, t. 81, ire partie, p. ,421, 
ce que Bende Bendsen raconte de sa som- 
nambule, à laquelle apparaissaient parfois, 
dans le sommeil magnétique, ses connais- 
sances encoiLe en vie, auxquelles elle tenait 
alors de longs discours. On lit : Dans le5 
nombreuses convei~sations qu'elle tenait avec 
les absents, ce qu'il y a de plus caractéristique, 

f 
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c'est que, pendant la prétendue réponse de 
son interlocuteur imaginaire elle se taisait, 
manifestait une g~ande attention, se dressait 
sur son lit, tournant la tête d'un certain coté 
pour écouter les réponses et répliquer elle- 
même. Elle s'imaginait avoir présente de- 
vant elle la vieille Karen avec sa servante et 
parlait alternativement avec celle-ci et avec 
celle-là., . . Ce dédoublement apparent de sa 
propre personnalité en trois personnes di- 
verses, cornme c'est l'ordinaire dans Ic rêve, 
ailait si loin, que je ne pouvais pas con- 
vaincre la voyante que c'était elle-même qui 
faisait les trois personnages. N De cette sorte, 
à mon avis, sont donc aussi les conversut' I O ~ S  

d'esprits de la voyante de Prévorst ; et cette 
explication trouve rine confirmation sérieuse 
dans l'inexprimable absurdité di# texte de 
ces dialogues et de ces drames, qui répondent 
tout juste à la mentalité d'une montagnarde 
ignorante, avec la métaphysique populaire 
qui peut être la sienne, et auxquels on ne 
saurait attribuer de réalité objective, qu'à la 
condition d'admettre la possibilité d'un ordre 
du monde d'une absurdité sans limite, d'une 
sottise révoltante, et telle qu'on devrait avoir 
honte d'en entendre parler. Si Kerner, si 
prévenu et si crédule, n'avait pas eu secrete- 
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ment un obscur sentiment que ces entretiens 
dcs esprils ont bien l'origine que nous ve- 
nons de dire, il n'aurait pas, partout et dans 
chaque circonstance avec une si injustifiable 
légéreté, négligé de rechercher avec le plus 
grand sérieux les objets matériels dont par- 
laient les esprits : les écritoires dans les 
cryptes des églises, les chaînes d'or dans les 
sohterrains des chateaux, les cadavres des 
enfants enterrés dans les écuries, au lieu de 
sien laisser détourner par les obstacles les plus 
insignifiants. De telles reclierclies auraient 
jeté la plus grande lumière sur ces choses. 

D'une maniEre générale, je crois que la 
plupart des apparitions, réellement vues, de 
personnes défuntes, appartiennent A cette ca- . 
tégorie de visions; et que conséquemment il 
y a bien derrière une réalité objective, mais 
une réalité passée, d'aucune façon une réa- 
lité présente. Ainsi, par exemple, l'apparition 
du président de l'AcadCmie de Berlin, filnu- 

- pertuis, dans la salle de l'~cadémie, au bo- 
taniste Gleditscli; apparition rapportée par 
Nikolaï dans sa communication, dont nous 
avons déjà parlé, & cette m6m. Académie. 
De même l'histoire, racontée par Walter 
Scott dans l'Edinb. Reuiew et reproduite piir 
lIorst dans sa Deutéroscopie, t. 1, p. 113, du 

1 



Laridammann suisse qui, entrant dans la 
bibliothèque publique, vit son prédéces- 
seur présidant solennellement, assis dans le 
fauteuil de la présidence, une assemblée de 
conseillers tous notoirement défunts. De 
quelques récits de cette sorte il résulte même 
que, pour donner lieu à ces visions, il n'est 
nullement nécessaire qu'il y ait la circon- 
stance objective de i'existence d'un squelette 
ou de tout autre reste d'un cadavre, mais 
qu'il suRit pour cela de quelque chose ayant 
été en contact avec le défunt. Ainsi, par 
exemple, sur les sept histoires de celte sorte, 
que nous trouvons rapportées dans le livre 
ci-dessus mentionné de Wenzel, il y en a six 
OU c'est le cadavre qui joue ce rôle de cir- 
constance dSterminante, mais une où c'est 
simplement la robe toujours portée par le 
défunt, qui, enfermée aussitdt après sa mort 
et mise au jour quelques semaines aprèg, pro- 
voque son apparition corporelle aux regards 
de la veuve désolée de cela. Il se pourrait 
ainsi que des traces plus légères encore, à 
peine perceptibles à nos sens, comme par 
exemple des gouttes de sang bues depuis 
longtemps dans le sol, ou peut-être le simple 
local, entouré de murs, où quelqu'un en 
proie à l'angoisse et au désespoir, a subi une 

14. 
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mort violente, - fussent suEsantes pour pro- 
voquer chez la persorme disposée pour cela 
de semblables faits de deutéroscopie tour- 
née vers le passé. A cela se rapporte, peut 
B tre, l'opinion des anciens que mentionne 
Lucien (Philopseudes, cl). xx~x), que seuls les 
individus morts d'une mort violente peuvent 
apparaître. Ii se pourrait tout aussi bien qu'un 
trésor soigneusement caché par le défunt 
et surveillé avec une constante angoisse, au- 
quel sont attacliées ses pensées supdmes, fût 
le point de départ objectif, dont nous nous 
occupons, d'une vision dc cette sorte, qui 
ensuite pourrait être exploitée lucrativement. 
Ces susdites circonstances déterminantes 
objectives jouen! , dans cette connaissance du 
passé réalisée par l'organe du réve, jusqu'h 
un ccrtain point, le rôle que fait jouer aux 
objets de la pensée, dans son état normal, 
le nexus idearum (l'association des idées). 
II reste vrai des perceptions, dont il s'agit 
ici, ce qui l'est des perceptions possibles, 
à l'état de veille, par l'orga~ie d i  rêve, 
qu'elles viennent plus facilement à .la con- 
science sous forme de bruits que sous forme 
de visions; que par suite on entend parler 
bien plus souvent de bruits, entendus, ici ou 
19, que d'apparitions visuelles. 
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Quand nous entendons raconter, A propos 
ddstoires comme celles dont nous nous 
occupons, que les défunts apparaissant au- 
raient révélé aux personnes, auxquelles elles 
apparaissent, certains faits jusqu'alors incon- 
~ i u s  d'elles, il convient tout d'abord de ne 
pas admettre ces faits jusqu'à ce qu'on en 
ait Ics preuves les plus silres, et, jusqu'à ce 
moment, de les révoquer en doute. 11 ne 
faut cependant pas perdre de vue ensuite que 
cela s'expliquerait à la rigueur par certaines 
analogies que le fait présenterait avec la 
clairvoyance des somnambules. Il est certain 
que beaucoup de somnambules ont, dans des 
cas particuliers, dit aux malades qu'on leur 
amenait, quelle était la circonstance acciden- 
telle et lointaine qui était cause de leur 
maladie et leur ont aussi rappelé un incident 
presque complétement oublié (des exemples 
de cette sorte sont dans l'Archiv de Kieser, 
tome III, no 3, p. 70), la peur de tomber 
d'une échelle et, dans la Geschichte Zweier 
Somnambulen, p. 189, la remarque faite à 
l'enfant qu'il a dormi autrefois, il y a lonp- 
temps, auprès d'une personne épileptique. 
C'est ici qu'il faut aussi placer le fait que 
quelques personnes clairvoyantes ont su 
parfaitement reconnaltre, à une méche de 
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clieveux ou à son mouchoir, une personne 
qu'elles n'ont jamais vue et ont dit quel était 
son état de santS. Donc il n'est pas vrai 
que les révélations elles-mêmes prouvent 
nécessairement la réalité de la présence d'un 
défunt. 

Quant au fait que les formes sous lesquelles 
apparait le défunt se laissent parfois voir et 
entendre par deux personnes en même 
temps, on peut l'expliquer de même par cette 
faculté hien connue de contagion qui carac- 
tkrise aussi bien le somnambulisme que le 
don de seconde vue. 

Il s'ensuit donc que, dans le présent para- 
graphe, nous aurions expliqué tout au moins 
le plus grand nombre de cas d'apparitions 
certaines de formes de défunts en les rame- 
nant tous à une cause commune, la dm-  
téroscopie rétrospective, qui, dans un grand 
nombre de ces cas, notamment ceux que 
nous avons énumérés au commencement du 
paragraphe, ne saurait gtre méconnue. - 
Main tenant cette deutéroscopie rétrospective 
elle-même est un fait au plus haut point rare 
et inexplicable. Mais il y a beaucoup de 
choses. où nous devons nous contenter d'une 
semblable explication. La grande théorie 
de YElectricité tout entière, ne consiste guère 

1 



qu'à ramener des phénomi-nes divers à un 
phénomène primaire qui reste inexpliqué ! 

8) 11 suffit qu'une personne pense forte- 
ment et passionnément à nous pour susciter 
dans notre cerveau la vision de sa forme et 
non pas seulement à titre de simple iniagina- 
tion, mais de telle sorte que cette vision se 
présente à nous comme une vision covporelle, 
qu'on ne saurait distinguer de la réalité. Ce 
sont notaniment les mourants qui manifestent 
ce pouvo'ir, et qui, à l'heure de la mort, appa- 
raissent par suite à leurs amis absents, à 
plusieurs à la fois et en différents lieux. 
Le cas a été si souvent affirmé et témoi- 
gné de diff4rents &tés que je le considère 
indubitablemerit comme certain. On trouve 
de cela un très bel exemple, et où il 
s'agit de personnes distinguées, dans la Théo- 
rie der Geisterkunde de Iung-Stilling, $j 198. 
Deux autres exemples particulièrement frap- 
pants, ce sont ensuite i'his toire' de la femme 
Kahlow, dans le livre plus haut cité de Wenzel, 
p. 1 t , et celle du prédicateur de la Cour, dans 
le livre également mentionné de Henning, 
p. 339. Comme un exemple tout à.fait nou- 
veau, je puis ici mentionner le suivant. Il y a 
peu de temps mourait, ici à Francfort, B l'ha- 
pital juif, de nuit, une servante miilqde, Le 
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matin suivant, tout a fait de bonne heure, 
ses sœurs et sa rnEre, dont l'une habite ici et 
l'autre à un mille de là, se présentérent chez 
ses rnaitres pour demander de ses nouvelles ; 
pawo qu'elle leur avait apparu h toutes les 
deux dans la nuit. Le directeur de i'hapital, 
dont on tient le fait, affirmait que de tels 
cas ne sont pas rares. Qu'une somnambule 
clairvoyante qui tombe, toutes les fois, au 
plus fort de sa crise, dans un état de cata- 
lepsie qui a toutes les apparences de la inost, 
soit corporellement apparue à son amie, c'est 
ce que témoigne l'histoire déjà mentionnée 
de Auguste Müller de Karlsruhe; et le cas 
cst encore cité dans 1'Arçhiv de Kieser III, 
3, p. 11 8. Une autre apparition volontaire de 
la même personne nous est communiquée, 
sur des sources dignes de foi, dans l'drchiv 
de Kieser, VI, 1, p. 34. - Il arrive bien plus 
rarement, au contraire, que des hommes, zn 
pleine santé, puissent agir de cette façon. Il ne 
nianque cepndant pas, sur cc point encore, 
de récits dignes de foi. Le plus ancien nous 
est transmis par saint Augustin, de séconde 
niain, il est vrai, inais, si on l'en croit, de 
source excellente : De civit. Dei XVIII, 18 : 
indicavit et alius se domi suae, etc.. . On voit 
ici que ce que l':un rêve parait & l'autre, 

w 



dans l'état de veille, une vision qu'il tient 
pour réelle. Un cas tout analogue à celui-ci 
nous est communiqué par le journal amé- 
ricain, le Spiritual Telegraph, du 23 sep- 
lemùre 1854. Dupotet nous donne, dans son 
Traité conzplet du magnétisme, 3 O  édition, 
p. 551 une traduction française du passage. 
Nous trouvons un autre cas de même 
sorte dans la relation que je viens de citer du 
tome VI, 1, 35 de 1'Archiv de Kieser. Une 
histoire merveilleuse, qui rentrerait dans la 
même espèce, nous est racontée par Iung- 
Stilling dans sa Théorie der Geisterkunde 
3 101 ; malheureusement on ne nous donnc pas 
d'indication de sources. Horst en a rassemblé 
plusieurs autres encore dans sa Dentérosco- 
pie, tome II, chapitre IV. Mais un exemple, 
au plus haut point remarquable, de cette 
faculté d'apparaître à autrui, une faculté, 
outre cela passarit du  père à l'enfant et exer- 
cée par tous les deux très souvent, sans le 
vouloir, nous est fournie par l'drchiv de Kie- 
ser, tome VII, partie 3, p. 468. On en trouve 
œpendant un exemple plus'ancien encore, 
mais tout à fait çemblahle à celui-ci, dans les 
Gedanken von der Erscheinzrng der Geister 
d e  Zeibich, 1776, p. 29. Henning le reproduit 
dans son livre von Geistern und Geisterse- 
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hem D, p. 476. Comme les deux cas nous sont 
présentés certainement indépendamment I'un 
de l'autre, ils se confirinent mutuellement 

. en cetle matière si hautement merveilleuse. 
Dans le tome IV, 2, p. 111 de la Zettschrift 
fur Anlropologie de Nasse, le professeur 
Grolimann nous communique un cas sem- 
blable. Dans les Signs before death de 
Horace Welby, London, 1825, on trouve éga- 
lement quelques cas d'apparitions de pes- 
sonnes vivantes en des endroits où elles n'é- 
taient présentes que par leur pensée : par ex. 
p. 45, 88. Tout particulièrement dignes de 
foi nous paraissent les cas de cette espèce, 
que nous raconte, sous le titre de (( Doppel- 
ganger » (les doubles), le très honorable 
Be.nde Bendsen dans. l'drchiv de Kieser, 
QIII, 3, p. 120. - Le pendant des visions, 
dont il s'agit ici et qui se produisent à l'état 
de veille, s r d ,  pendant le somnieil, les rêves 
symphutiques, c'est-à-dire, ceux qui se com- 
muniquent in distans, qui donc sont rêvés 
par deux personnes au même moment et 
dune manière tonte semblable. Des exemples 
de ces réves sont assez connus : on ed trouve 
un bon recueil dans E. Fabius, De somniis, 
fj  21, et, entre autres, un cas particulihrement 
intéressant en langue hollandaise. Dans l'Ar- 

I 
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cliiv de Kiéser, tome VI, partie 2, p. 135, il y 
a encore le iiai.,moice tout à fait remarquable 
de H. M. Weserrnann, qui contient i'indica- 
tion de 5 cas, où l'auteur lui-même a suscité 
volontairement, par l'action de sa volonté, en 
autrui certains rêves déterminés. Mais colnrne 
dans le dernier cas, la personne en question, 
sur laquelle il fallait agir, n'était pas encore 
alite air lit, elle avait, avec une aut*re qui se 
trouvait auprès d'elle, eu, tout Svelllée, la 
vision qu'on voulait lui suggérer et cette 
vision lui avait fait l'effet de la réalité. Consé- 
quemment tout comme dans ces rêves, dans 
les visions de cette sorte qui se produisent à 
l'état de veille, c'est l'organe du rêve qui est 
le moyen de la vision. L'intermédiaire, I'an- 
neau qui reliera les deux fragments de la 
chaîne sera l'histoire mentionnée plus haut, 
qae nous devons saint Augustin, et où 
nous voyons ce que l'on reve simplement 
apparaitre à l'autre dans l'état de veille. On 
trouve deux cas tout à fait semblables dans 
les Signs defore dealh de Hor. Welby, 
p. 266 et 297; le dernier emprunté Plnvi- 
sible wortd de Sainclair.- Visiblement donc, 
les visions de cette espèce, quelque apparence 
concrète et corporellc que revete en elles la 
personne qui apparait, ces visions se pro- 

-, 15 
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duisent non pas par l'action du dehors sur les 
sens, mais par le moyen d'une action ma- 
gique de la volonte de celui dont elles 
viennent sur l'autre, donc sur l'être en soi 
d'un organisme étranger, affecté par la d'un 
changement dont la cause est tout intérieure, 
et qui'agissant alors sur son cerveau, y éveille 
l'image de celui qui agit, avec la même viva- 
cité que pourrait le faire une action résultant 
des rayons de lumière projetés par son corps 
sur les yeux de l'autre. 

justement ces doubies, dont nous nous oc- 
cupons ici, qui se produisent daus les cas où 
la personne qui apparaît est notoirement en 
vie mais est absente, même d'ordinaire ne 
sait rien de son apparition, ces doubles nous 
donnent justement le vrai point de vue d'oh 
il faut considérer l'apparition des mou- 
rants et des défunts,' donc les apparitions 
d'esprits proprement dites. Par eux nous 
voyons, en effet, qu'une présence réelle im- 
médiate, comme celle d'un corps agissant sur 
les sens, n'est nullement la condition néces. 
saire de telles apparitions. C'est cet te condi- 
tion qui constitue le vice fondamental de 
toutes les façons dont anciennement on con- 
cevait les apparitions d'esprits, que ces façons 
de les concevoir ?boutisseot la nbgation ou à 
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l'affirmation de la réalité du pliénomène. Et ii 
son tour cette condition suppose qu'on s'était 
placé au point de vue du spiriiualisme, au lieu 
de se placer à celui de l'idéalisme. D'après la 
doctrine spiritualiste le point de départ, que 
rien ne justifiait, c'était, en effet, que I'homnie 
est un composé de deux substances tout à fait 
diverses, une substance matérielle, le corps, et 
une substance immatérielle, ce qu'on appelle 
l'âme. Après la séparation, réalisée par la 
mort, de ces deux substances, la derniére, 
quoique immatérielle, simple et inétendue, 
doit cependant encore exister dans l'espace, 
à savoir se mouvoir, aller de-ci et de-là, agir du 
dehors sur les corps, donc sur les sens comme 
le ferait im corps, et conséquemment aussi se 
présenter comme un corps; toutes choses qui 
supposent, à la vérité, comme condition la 
même présence réelle dans l'espace que celle 
dont jouit le corps que nous voyons. Contre 
cette conception spiritualiste, tout fait in- 
tenable, des apparitions d'esprits valent toi1 tes 
les objections quela raison permet de faire de 
ce point de vue et aussi l'éclaircissement cri- 
tique que Kant donne de la chose, et qui fait 
la première partie ou la partie théorique de 
ses rêves d'un voyant : Traüme eines Geis- 
lersehers erluütert dur& Traüme der Meta- 
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physik H. Cette concep tiori spiritualiste donc, 
qui consiste à admettre une substance imma- 
t6rielle et cependant mobile dans l'espace 
et en même temps, à la manière de la Matière, 
agissant sur les corps, donc sur les sens, il 
faut tout a fait, si on veut se faire une juste 
idée des phénomènes en question, la mettre 
de &té; et, au lieu de se places à ce point 
de vue, se placer au point de vue idéaliste, 
d'où ces choses se présentent à nous sous 
un tout autre Jour, et d'où nous pouvons 
juger tout autrement du possible et de 

. l'impossible. Nous mettre à méme de faire cela, 
c'est là justement le but du présent mémoire. 

9) Le cas qui s'offre, en dernier lieu, à notre 
considération serait maintenant celui oh l'ac- 
tion magique, décrite dans le numéro précé- 
dent, pourrait étre excercée même encore 
aprèsla mort : ce qui ferait qu'il y aurait pro- 
prement apparition d'esprit résultant d'une 
action directe de la' personne défunte, donc, 
jusqu'à un certain point,-présence réelle per- 
sonnelle d'un individu déjà mort, sur lequel, 
de son propre grd, il serait permis de réagir. 
Nier apriori la possibilité dü fait et le tourner 
en dérision, comme on le fait d'ordinaire, 
dans le camp opposé, ne peut avoir d'autre 
base que la conviction que la mort est la fin 
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absolue de l'homme; à moins que cette con- 
viction ne s'appuyât sur la croyance de 1'Eglise 
protestante, d'aprcs laquelle les esprits ne 
pourraientpas apparaitre pour cette rais011 que, 
suivant qu'ils ont eu la foi ou non, pendant 
leurs quelques années de vie terrestre,, ils 
vont, tout aussilôt après la mort, joiiir pour 
toujours au ciel des joies éternelles ou en 
enfer subir les peines également éternelles, et 
qu'ils ne peuvent jamais en sortir. Par suite, 
d'après la croyance protestante, toutes les ap- 
paritions de cette espèce viennent du diable 
ou des anges, mais jamais des esprits des 
hommes; comme cela a été exposé tout au long 
et fondamentalement par Lavater, de spectris, 
Genève, 1580, pars II, cap. 111 et IV. L'Eglise 
catholique, au contraire, qui déjà au vxe siècle, 
a d û  notamment à Grégoire le Grand de voir 
très heureusement amélioier ce dogme ab- 
surde et révoltant par l'admission du purga- 
toire et 1'inte.rcalation de ce terme nioyen 
entre les deux termes de cette alternative dé- 
sespérée; 1'Eglise catholique admet l'appari- 
tion des esprits qui se trouvent momentané- 
ment dans le purgatoire, et même, à titre 
exceptionnel, l'apparition des autres ; comme 
il est tout au long expliqué dans le livre déjh 
cité de Petrus Thyraeus de Zocis infestis, pars 
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1, cap. 3 et suiv. Les protestants se voyaient 
contraints, par le dilemna ci-dessus, à s'y 
prendre de toute manière pour maintenir 
l'existence du diable, pour cette simple raison 
qu'ils ne pouvaient se passer de lui pour expli- 
quer ces apparitions d'esprits, qu'on ne pou- 
aaitpas nier. Aussi, encore au commencement 
du xvme siècle, ceux qui nient le diable, sous 
le nom d'Ademonistœ, sont-ils l'objet de la 
même pieuse Iiorreur (p'ius horror) que le 
sont, de nos jours, les Atheistœ. Et, en même 
temps, comme il est naturel, les spectres 
étaient tout aussitdt définis, par ex : dans le 
Schediasma polernicum, an dehtur spectm, 
magi et sagae de C .  F .  Romani, Lipsiæ, i703, 
comme des apparitiones et territiones Diaboli 
externue, quibus corpus, aut aliud quid in 
sensus incztrrens sibi assumit, ut homines in- 
festet. Peut-être tient-il à cela que les procb 
de sorcellerie, qui, comme on le sait, sup- 
posent des communications avec le diable, 
aient été beaucoup plus fréquents chez les 
protestants que les catholiques. - Ccqendant, 
abstraction faite de ces vues mytholagiques, je 
dic~isplus haut qu'on ne peut rejeter dpriori la 
possibilité de l'apparition rée-&, des défunts 
qu'en se fondant sur la conviction que, par la 
mort, i'hdmrne tombe tout il fait dans le néant. 

f 
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En dehors de cette conviction, on ne voit 
pas, en effet, pourquoi un être qui existe en- 
bore quelque part, ne devrait même pas se 
manifester et pourquoi pas agir sur un autre 
être, quoique se trouvant dans de tout autres 
conditions que ce dernier. Par suite Lucien 
fait preuve d'autant de logique que de naiveté 
lorsque, après avoir raconté comment Démo- 
crite ne s'était laissé faussement émouvoir, B 
aucun mcnient, une machination d'apyari- 
tion d'esprit arrangée tout exprès pour l'ef- 
frayer, il ajoute - o&cw P E ~ ~ ; o c s G > ~  ~ X L Q T Ê U E ,  p $ È v  
ctvai pu~o. ;  sa,s t w  yuopeva; ~ w v  a w p a w v  : 
(adèo persuasum habebat, nihil adhuc esse 
animas a corpore separatas). Philops. 32. - 
Si, au contraire, il' y a en l'homme, en de- 
hors de la matière, quelque chose d'indestruc- 
tible qui survive B la mort, on ne voit pas, 
tout au moins apriori, que ce principe, auquel 
on doit le phénomène merveilleux da la vie, 
la vie terminée, doive être tout à fait incapable 
d'action sur ceux qui vivent encore. Ce ne 
serait seulement qu'a posteriori, par l'expé- a 

rience, qu'on pourrait décider la chose, Mais 
cela est d'autant plus difficile que, abstraction 
faite d'erreurs volontaires et involontaires des 
témoins, la vision réelle, oh le défunt appa- 
rait, peut bien appartenir à une des huit sortes 



260 MSMOIRES SUR LES SCIENCES OCCULTES 

de visions dont nous avons parlé jusqu'ici. Par 
suite il peut toujours bien en étre ainsi. Oui, 
même dans le cas où une appaiition de cette 
espèce a révélé des Clioses que personne ne 
peut savoir, on pourrait, en conséquence 
&s explications données à la fin du no 7, 
expliquer cela peut-être comme la forme 
qu'aurait pu prendre ici la révélation d'une 
clairvoyance somnambulique spontanée ; bien 
( 1 ~ 7 1  soit diETicile de démontrer sûrement que 
ces phénomènes puissent se produire à l'état 
de veille ou même provenir d'un souvenir 
complet de ce qui s'est passé dans l'état 
somnambulique ; et que des révélations de 
cette sorte, autant que je sache, ne se pro- 
duisent en tous cas que par le moyen des 
rêves. Mais il peut se présenter des circon- 
stances qui rendent impossible même cette 
derniére explication. De nos jours où les 
choses de cette nature sont envisagées avec 
beaucoup plus d'impartialité que jamais, con- 
s&quemment aussi font l'objet dacommunica- 
tions et d'examens bien plus attentifs, il nQug 
est permis d'espérer recueillir sur ce point 
des expériences et des conclusions ddcisives. 

Beaucoup d'histoires d'apparitions d'esprits ' 

sont, du reste, de telle nature, que, dès qu'on 
ne les tient pas pour tout ii fait menson- 
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gères, il devient très difficile de trouver une 
autre explication. Et pourtant, dans beau- 
coup de cas, cette explication, qui consiste à 
les taxer de mensonge, a contre elle le ca- 
ractère de celui qui a le premier rapporté le 
fait, l'empreinte de vérité et de droiture 
de son récit: plus que tout enfin, la parfaite 
ressemblance qu'on constate dans la nature 
et le dévelopement propre de ces préten- 
dues apparitions, quels que soient les temps 
et les lieux, d'où émanent ces récits. Cela 
frappe d'autant plus quand la ressemblance 
porte sur des circonstances particulières qui 
ont été reconnues, pour la premihre fois de 
notre temps, par suite du somnambulisme 
magnétique et de l'observation plus rigou- 
reuse de toutes ces choses, accompagne- 
ment assez fréquent de ces visions. On 
trouve un exemple de cette sorte dans l'his- 
toire d'esprit, captivante au plus haut point, 
de l'année 1697 que cite Brierre de Bois- 
inont dans son observation 420. C'est la cir- 
constance qii'un jeune homme, auquel ap- 
paraissait l'esprit de son ami, bien que 
s'entretenant avec lui 3 quarts d'heure, n'en 
voyait toujours que la partie supérieure. La 
réalit6 de ce[ te apparition . partielle de fan- 
tdrnes humains s'est- trouvée confirmée par 

15. 



1 I de nombreux cas qui se sont produits de 
notre temps, et a pu paraftre comme une 
particularité qu'on relève parfois dans les 
visions de cette espèce. Aussi Brierre lui- 
même, pp. 454 et 474 de son livre, men- 
tionne cette apparition partielle, saus faire 
allusion a cette histoiiie, comme un phéno- 
méne qui n'a rien de rare. Kieser, aussi, dans 

I son Archiv (III, 2, p. 439) raconte le même 
fait de L'enfant Arst, en l'attribuant toutefois 
a la prétendue vue par i'extrémité du nez. En 
tout cas cette circonstance, dans l'histoire 
que nous venons de citer, nous donne la 
preuve que ce jeune homme, tout au moins, 
n'a pas inienté de toute piéce le fait de 
l'apparition. Mais alors il est difficile de Sex- 
pliquer autrement qu'à la condition d'ad- 
mettre que c'était l'ami, noyé le jour avant 
dans une contrée lointaine, qui venait agi;. 
sur lui, conformément sa parole donhée, 
qu'il dégageait ainsi. Une autre circonstance 
de même nature c'est la façon dont les ap- 
paritions s'évanouissent dès qu'on fixe volon- 
tairement l'attention sur elles. On trouve déjk 

. l'indication de cela dans le passage souvent 
Cité de Pausanias suc les bruits qui se font'en- 
tendredans le champ de bataille de Marathou; 
que he perqoivent que les pérsonnes qui se 

I 
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trouvent 19 par hasard, et jamais celles qui 
seraient venus dans ce but. Des observations 
analogues se rencontrent, de notre temps, 
dans plusieurs passages de la Voyante de 
Prévorst jt. I I ,  p. 10 et 38); oh l'on trouve 
l'explication que les perceptions, que l'on 
doit au système ganglionnaire, sont aussitdt 
rejetées par Je cerveau. Cela s'expliquerait, 
dans mon hypothèse, par le changement 
soudain de direction des vibrations des fibres 
du cerveau. - Qu'il me soit ici permis en 
passant de relever qiielque chose qui con- 
corde d'une manière très frappante avec 
cela : Photius dans son article Damascius 
dit : yuvr, tE,oa, 3oopoipav ~ ~ o u c r l r  pucrrv xapahoyo~a 
T-qv. iraop yap Ey;daoucra axpayç noqpwp r d  t o v  
Vxltvwv, ewpa xma TOU ir8a~oc etaw TOU ~ o q p t o u  Ta 
yropuTa TWV Q Q G ~ V W V  qmypa~wv, xai ~~ou'héyev 

a axo 7v)ç o+wg auTa, Ùxép E ~ E X X E Y  eaêa9ar xavwc. 
4 mLpa TOU npzypaToc oux EXQREV +QC. Si 
incroyable que ce soit, tout à fait la même 
chose nous est racontée de la Voyante de Pré- 
mrst, p. 87 de la 3" édition. - Le caractère 
et le type des apparitions d'esprits est si net- 
tement déterminé et si propre, que celui qui 
a quelque habitude peut juger, rien qu'a lire 
de telles histoires, s'il s'agit d'une pure inven- 
tion, ou si c'est une vision provenant d'une er- 
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i 
reur d'optique oud'me vision réelle. Il est sou- 
haitable, et il y alieud'espérer, quenousaurons 
bientdt un recueil des apparitions de spectres, 
en Chine, qui nous permettra de voir si elles 
ne présentent pas, essentiellement, le même 
type et le même caractère que les ndtres et 
si également les circonstances accessoires et 
les particularités ne présentent pas les plus 
grands rapports avec celles qui accompa- 
gnent les apparitions d'esprits chez nous. S'il 
en était ainsi, ce serait, étant dom& la di- 
versité fondamentale si courante des mœurs 
et des croyances, la meilleure confirmation 
du phénomène en question. Que les Chinois 
se fassent la inême idée que nous de l'appari- 
tion d'un défunt, et des communications que 
nous en recevons, c'est ce qu'on peut voir par 
le récit de l'apparition d'esprit, toute fictive 
qu'elle est, qu'on trouve dans la nouvelle 
chinoise Hing-Zo-Tu ou La Peinture ntysté- 
rieuse traduite par Stanislas Julien et impri- 
mée dans son Orphelin de la Chine, accom- 
pagné de * ~ o k e l l e s  et de poésies, (834. - 
Je fais également remarquer, à ce point de 
vue, que la plupart des phénomèhes qui 
sont la caractéristique des apparitions d'es- 
prits, tels qu'on les trouve décrits dans les 
œuvres plus hauts citées de Hennings, Wen- 

ï 
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zel, Teller, etc., plus tard ensuite dans celles 
de Just. Kerner, Horst et beaucoup d'autres, 
se trouvent déjà également dans de trés an- 
ciens livres, par exemple, dans trois livres 
que nous avons soue les yeux, du xvie siàcle, 
a savoir : celui de Lavater, De spectris; celui 
de Thymus De locis infestis, et un autre : De 
spectris et apparitionibus Libri duo, Eisleben, 
1597, d'un anonyme, 500 p. in-4". Les phéno- 
mènes de méme sorte, c'est, par exemple, 
les coups frappés, la tentative apparente d'ou- 
vrir les portes fermées, ou même des portes 
non fermées, le fracas d'un poids trPs lourd 
tombant dans la maison, tous les ustensiles de 
cuisine s'agitant avec un bruit d'enfer, ou du 
bois qui traîne sur le plancher, tout cela, le 
vacarme passé, se retrouvant dans le mCme 
ordre qu'avant, comme s'iln'avait été de rien. 
- C'est encore le bruit de tonneaux de vin 
qu'on roule, un cercueil qu'il semble qu'on 
cloue, quand une personne de la maison 
doit mourir; ce sont des pas pesants et tâ- 
tonnants dans la chambre obscure ; des cou- 
vertures de lit qu'on tire; des odeurs de 
pourriture; des esprits qui apparaissent pour 
demander des prières; etc. Et certes on ne 
saurait conjecturer que les auteurs, pour la 
la- plupart trés illettrés, de ces récits mo- 



dernes, aient 111 ces écrits anciens, rares et 
en langue latine. Parmi les arguments, Qui 
tendent à prouver la réalité de ces appari- 
tions d'esprits, il faudrait citer aussi le ton 
d'incrédulité, avec lequel les rapportent de 
seconde main les lettrés à qui nous devons 
ces récits. D'ordinaire, en effet, on y sent tel- 
lement une impressiod de contrainte, d'affec- 
tation et de gêne hypocrite .qu'on sent trans- 
percer la croyance secrkte qui se cache der- 
rière. - Je veux B cette occasion attirer l'at- 
tention sur une histoire d'esprit, d'une époque 
toute récente, qui mérite d'etre étudiée avec 
plus de soin et mieux cohnue qu'elle ne 
l'est, racontée comme elle a été par une 
plume très maladroite dans les Blattein aus 
Prevorst : 8" recueil, p. 166. Et il y a à cela 
une double raison : parce que les déclara- 
tions relatives ii ces faits ont été consignées 
dans des procès-verbaux judiciaires; et en- 
suite pour cette circonstance du plus haut in- 
tér& que l'esprit qui apparaissait, pendant 
piusieurs nuits, në fut pas vu par la personne 
B laquelle il avait affaire et devant 19 lit de 
laquelle il se tenait, cette personne dormant; 
mais simplement par deux de ses compagnons 
de prison, et plus tard- enfin pour la première 
fois, par la personne elle-mdme, qui en fut 

I 
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alors si ébranlée, que de son propre mouve- I 

ment elle avoua sept empoisonnements. Le 
récit se trouve consigné dans une brochure : 
VerhandEungen des Assisenhofes in Mainz 
über die Griflnzorderin Jfa~garethca I6gm 
Mainz, 1835. - Le procés-verbal des débats 
est imprimé in extenso dans un journal de 
Francfort la Didaskatia du 5 juillet 1835. 

Mais j'ai maintenant à m'occuper du c6té 
' métaphysique dc la chose; puisque en ce qui . 

touche le c6té physique, ici le cdté physio- 
logique, le nécessaire a déji été fait. - Ce 
qui, proprement, dans toutes les visions 
c'est-à-dire ces intuitions qui nous viennent 
par l'action de l'organe du rêve à l'état de 
veille, ce qui, dis-je, li, excite proprement 
notre intérêt, c'est leur rapport possible avec 
quelque chose d'empiriquement objectif, 
c'est-à-dire quelque chose de situé en dehors 
de nous et de distinct de nous. Ce rapport 
seul, en effet, peut faire de ces visions 
quelque chose d'analogue à celles des visions 
ordinaires de l'état de veille, que nous de- 
vons aux sens, et leur conférer une égale 
dignité. Par suite, des neuf sortes de causes 
de visions de cette espèce, que nous avons 
é~umérées comme possibIes, ce ne sont pas 
les 'trois premières qui sont intéressantes 
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pour nous, puisque elles se ramènent ii de 
simples halluciriations ; ce sont les suivantes. 
La perplexité oh nous sommes, quand noiis 
considérons ces phénomènes de vision et 
d'apparition des esprits, vient proprement de 
ce que, quand il s'a~it de ces perceptions, la 
distinction du sujet et de l'objet, cette pre- 
mière condition de toute connaissance, est 
justement douteuse, pas claire, très confuse. 
Est-ce en dehors de moi ou' en moi? se de- 
mande - comme Macbeth à la vue du poi- 
gnard qui plane devant lui - tout homme 
auquel une vision de cette sorte n'enlève pas 
son sang-froid. Un individu est-il seul à avoir 
vu un spectre, on veut que ce soit 18 quelque 
chose de simplement subjectif, quelque objec- 
tif que cela puisse être. Sont-ils, au contraire, 
deux ou plusieurs h avoir vu, à voir ou à en- 
tendre ? aussitôt on attribue à la vision la 
réalité d'un corps; parce que, en effet, em- 
piriquement, nous ne connaissons qu'une 
cause unique qui puisse contraindre p]usicurs 
hommes à avoir en même temps la même 
représentation visuelle; et cette cause, c'est 
qu'un seul et même corps, réfléchiisant en 
tous sens la lumière, affecte leurs yeux à tous. 
Seulement en dehors de cette cause d'ordre 
très mécanique, il pourrait bien y avoir encore 



d'autres causes capables d'expliquer l'appa- 
rition simultanée des mêmes représentations 
visuelles chez divers individus. Comme parfois 
deux individus font le m&me r&ve (v. ci-dessus 
p. 278), donc, en dormant, par l'organe du 
r h e ,  perçoivent la même chose ; de même, à 
l'état de veille, l'organe du rêve chez deux 
(ou plusieurs) individus peut devenir actif de 
la méme maniére. Ce qui fait qu'un spectre, 
vu par eux tous en même temps, se présente 
avec le même caractère - d'objectivité qu'un 
corps. Mais, d'une manière générale, la diffé- 
rence entre le subjectif et l'objectif, au fond, 
n'a rien d'absolu, mais est toujours relative. 
Tout objectif, en effet, toujours conditionné 
par un sujet, et méme proprement n'existant 
qu'en lui, revient ài être subjectif; et c'est pour 
cela qu'en dernier lieu c'est l'idéalisme qui a 
raison. On croit la plupart du temps avoir 
renversé la réalité d'une apparition d'esprit, 
si on démontre que cette apparition a été 
conditionnée subjectivement. Mais de quelle 
valeur peut être cet argument pour celui qui 
a appris de Kant le rdle que jouent les condi- 
tions subjectives, dans l'apparition du monde 
des corps; et comment cette apparition, avec 
i'Espace où elle se produit, avec le Temps dans 
lequel elle se déroule et la Causalité, qui con- 
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stitue l'essence de la matière, comment donc 
cette apparition avec toutes ses formes n'est que 
le produit des fonctions du cerveau, alors que 
cette apparition a été une fois provoquee par 
une excitation des nerfs, des organes des sens ; 
de sorte qu'il ne reste plus que la question 
de la chose en soi. - La réalité matérielle des 
corps agissant du dehors sur nos sens n'est, 
il est vrai, pas plus celle des apparitions 
d'esprits que celle du rêve par l'organe du- 
quel nous avons ces apparitions. Par suite on 
peut toujours nommer ces apparitions un 
rêve éveillé (A waking dream, insomniçim 
sine somno; comp. Sonntag, Sicilimentorum 
academicorcm Fasciculus de spectris et omi- 
nibus morientium, Altdorfii, 4716, p. 1.i). 
Seulement, au fond, elles ne perdent pas, 
pour cela, leur réalité. Du reste elles sont, 
comme le rêve, de simples représentations 
et, comme telles, n'existent que dans la con- 
science qui connaît : mais on peut dire la 
même chose de notre monde réel extérieur. 
Ce monde ne nous est donné, toùt d'abord 
et immédiatement, que comme représen- 
tation et n'est, comme nous avons dit, 
qu'un simple phénomène cérébral provoqué 
par i'excitation nerveuse, et organisé d'aprèâ, 
les lois qui président aux fonctions sabjec- 

L 
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tives (formes de la sensibilité pure et de l'en- 
tendement). Vent-on avoir une réalté d'autre 
scirke? la question qui se- pose c'est alors la 
question de 1a.chose en soi, qui, agitée par 
Locke et résolue trop hativement, a été re- 
prise par Kant, qui eu a vu toutes les ditIlcultés 
et l'a même abandonnée comme insoluble, 
et enfin a reçu par moi sa solution, quoique 
cependant avec une certaine restriction. Kais, 
en tout cas, de quelque manière que la chose 
en soi,qui se manifeste dans l'apparition d'un 
monde extérieur, se distingue toto genere de 
ce monde, ce qui  se manifeste dans les appa- 
ritions d'esprits semble bien quelque chose 
d'analogue ; et dans les deux cas ce qui appa- 
rd t  a la fin, c'est peut-dtre une seule et même 
chose, à savoir la volonté. Conforniément ti 
cela, nous trouvons qu'en ce qui concerne 
cette réalité objective des apparitions d'esprits, 
tout comme lorsqii'il s'agit du monde des 
corps, il se présente quatre système diffé- 
rents : un réalisme, un idéalisme, un scepti- 
cisme et finalement aussi un criticisme, dont 
les intérêts nous occupent maintenant. Une 
confirniation expresse de ces vues nous 
est fournie par les paroles suivantes de la 
voyante d'esprits la plus célèbre, et celle qu'on 
a obesrvée avec le plus de soin, je veux dire 
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la V'oyante de Prévorst (Tome 1, p. 12) : (( Si 
les esprits ne peuvent se faire voir que sous 
cette forme, ou si mon œil ne peut les voir 
qiie sous cette forme; si mes sens ne peuvent 
Ies sentir qu'ainsi; s'ils ne seraient pas pour 
un œil plus spirituel plus spirituels : ceci jc 
ne saurais l'atrirrner avec précision, mais 
j'en ai le pressentiment. » N'est-ce pas là 
quelque chose de tout à fait analogue à la 
doctrine de Kant : « Ce que les choses en 
sui peuvent être. nous ne le savons pas: nous 
ne connaissons que leurs manifestations. » 

Toute la démonologie et la science des 
esprits de l'antiquité et du moyen âge, de 
même qu'aussi leur façon d'erivisager la magie, 
qui en découle, ont pour base ]le Réalisme 
existant, encore inattaqué, et que Descartes 
a fini par ébranler. Ce n'est que l'idéalisme, 
tardivement mûri, de .l'époque récente, qui 
nous a conduits, au point de vue d'où nous 
pouvons porter un jugement exact sur toutes 
ces choses, donc sur les visions et les appari- 
tions d'esprits. Mais en meme temps," d'autre 
part, d'une manière toute empirique,, le ma- 
gnétisme animal trainait àt la lumière du 
grand jour la Magie, à toutes les époques, 
anparavant, recherchant l'obscurité pour s'y 
blottir définitivement, el faisait de ces appari- 
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tions d'esprits l'objet d'une froide recherche et 
de jugements portés en toute liberté. C'est 
toujours, en toutes choses, la philosophie qui 
a le dernier mot; et j'espère que la mienne, 
de même que, en posant comme réalité unique 
et toute-puissante de la nature la volonté, 
elle a rendu concevtible la possibilité de la 
Magie et, en admettant qu'elle existe, l'a rendue 
compréhensiblé par sa manière de l'exposer, 
de meme j'espère que la mienne, en faisant 
rentrer résolument le monde objectif dans le 
domaine de l'Idéalité, aura aussi ouvert la voie 
à l'opinion juste qu'il faut se faire des visions 
et des apparitions d'esprits. 

L'incrédulité décidée que manifeste d'abord 
tout homme pensant à l'égard d'une part 
des faits de clairvoyance, et d'autre part des 
faits d'influence magique, oulgo magnétique, 
et qui ne fait que céder très tard son expé- 
rience propre ou aux affirmations de centaines 
de témoins dignes de foi ; cette incrédulité a 
une seule et méme raison, à savoir que ces 
deux ordres de faits contredisent les lois 
connues par nous a priori de l'espace, dri 
temps et de la causalité, - telles que nous les 

6 
voyons déterminer dans sa complexité le 
cours de l'expérience possible : - les faits de 
clairvoyance avec cette faculte de oonnaitre 
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ira distans, les faits de Magie avec cette faculte 
d'agir in distans. Et c'est ce qui fait que, quand 
on parle de faits semblables, non seulement 
on dit : (( Ce n'est pas vrai », mais « ce n'est 
pas possible » (a non posse ad non esse ». Et 
cependant d'autre part on réplique : « Mais 
cela cst » (ab esse ad posse). Cette opposition 
repose maintenant sur ce fait (et c'est une 
preuve de ce fait en ixaeme temps) quc ces lois, 
qui nous sont connues a priori, ne sont pas du 
tout des lois absolues, les veritates œternœ 
des scholastiques; ne sont pas une propriété 
de la chose en soi, mais qu'elles proviennent 
simplement des formes de la sensibilité et de 
l'entendement, que ce sont conséquemment 
des fonctions du cerveau. L'intellect, lui- 
même, qui consiste en ces fornies, n'est apparu 
que pour poursuivre et atteindre les buts 
gui s'imposent aux manifestations de volonté 

, que sont les individus, nullement pour 
comprendre la nature absolue de la chose 
en soi. C'est pour cela que, comme je 
l'ai expliqué dans mon livre ( WeEt ab W. und 
Y.,' t. II, pp. i77;273,2853-289,3eQdit. p. 193, 
W9, '322-3461, I'intellect n'est qu'une force 

"superficielle, qui ne touche essentiellement et 
partout que l'écorce, jamais fintérieur des 
choses. Que celui qui veut bien comprendre 
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ce que je dis ici, lise les passages indiqués de 
mon grand ouvrage. Mais maintenant il nous 
arrive une fois, par la raison que nous aussi 
cependant nous faisous partie de i'Eire inté- 
rieur du monde, d'éluder le principium indivi- 
duationis, d'aller aux choses d'un tout autre 
côté, par une tout autre voie, à savoir par le 
dedans, au lieu d'y aller par le dehors, et ainsi 
de nous en rendre inaitres par la connaissance 
dans la claivoyance, dans la Magie par l'action. 
Alors, c'est justement pour cette connaissance 
cérébrale, dont nous venons de parler, un 
résultat d'acquis, qu'il lui aurait été réellement 
impossible d'atteindre par sa voie propre : 
aussi persiste-t-elle à le mettre en question. Un 
fait de cette nature ne se comprend que méta- 
pbyiqaement ; physiquement, c'est une iin- 
possibilité. Il s'ensuit d'autre part que la clair- 
voyance est une confirmation de la doctrine 
kantienne de l'idéalité de l'espace, du temps, 
et de la causalité; tandis que la Magie est en 
mhne temps la conûrmation de ma théorie, 
que c'est la volonté qui est la réalité unique, 
comme le cœur de toutes choses. Par là encore 
se trouve confirmé le mot de Bacon que la 
Magie est la métaphysique pratique. 

Souvenons-nous maintenant encore des 
aches explications données plus haut et de 



l'hypothbse physiologiqce, que nous avons 
exposée là-méine, d'aprks taquelle toutes les 
visions qui se produisent par l'organe du r4ve 
se distinguent de la perception ordinaire, celle 
qui constitue l'état de veille, par ce fait que 
dans cette qernière c'ést le cerveau qui est 
e.xcité du dehors par une action physique sur 
les sens, et c'est de la que lui viennent les 
donn6es grâce auxquelles, en meme temps 
qu'aux fonctions qui lui sont propres (à 
savoir la causalité, i'espace et le temps), il 
réalise sa vision empirique; tandis qu'au con- 
traire, quand il s'agit de la vision par l'or- 
gane du rêve, l'excitation vient de l'intérkur 
de l'organisme, et du système nerveux plas- 
tique se propage dans le cerveau, lequel à son 
tour trouve là matière à une vision tout à 
fait semblable à la précédente.A propos decette 
dernière il faut admettre, cependant, - l'exci- 
tation se produisant d'un c6té opposé, donc 

, ayant aussi une direction contraire, - que 
les vibrations ou, en général, les mouvements 
internes des fibres cérébrales, suivent, elles 
aussi, une direction opposée, ne s'étendent par 
suite que tout à fait à la fin aux nerfs sensitifs, 
lesquels donc sont ce qui entre en activité tout 
& fait en dernier lieu; au lieu que, dans la 
vision ordinaire, ce sont eux qui sont excités 

I 
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les premiers de tons. Si maintenant on admet 
que, - comme dans les &es vrais, les 
visions prophétiques et les apparitions d'es- 
prits - une vision de cette sorte doit se rap- 
porter cependant à quelque chose de réelle- 
ment extérieur, d'empiriquement existant, 
donc de tout à fait indépendant du sujet, qui 
cependant ne serait connu que par cette vision 
même, il faut alors que ce quelque chose entre 
de quelque manière en communication avec 
l'intérieur de l'organisme dont l'excitation 
provoque la vision. Mais une telle communi- 
cation ne se laisse pas du tout empiriquement 
démontrer, et mirme, - puisque par supposi- 
tion ce ne saurait ètre une communication 
dans l'espace, une communication venant du 
dehors, -on ne saurait 31 aucun moment s'en 
faire une idée empirique c'est-à-dire physique. 
Si donc cependant cette communicati~r; a lieu, 
c'est un fait qu'on ne peut comprendre que du 
point de vue métaphysique; et il faut se repré- 
senter la chose comme une communication 
qui se produit, indépendamment du pliéno- 
mène et de toutes ses lois, dans cette chose en 
soi, qui, constituant l'essence intérieure des 
bhoses, .se trouve partout à la base de leur 
apparition, - et qu'on ne perçoit qu'après, 
quand les choses se manifestent. Et c'est 

16 
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maintenant cette communication qu'on com- 
prend sous le nom d'action magique. 

Si on se demande : qu'est-ce que celte voie 
de l'action magique qui se présente à nous 
toute semblable dans la cure sympathique et 
dans l'influence du magnétiseur éloigne, je 
réponds : c'est la voie que suit l'insecte qui 
meurt ici et ;qui de l'œuf, qui a défié les ri- 
gueurs de l'hiver, sort de nouveau plein de 
vie. C'est la voie par laquelle il arrive que, 
dans une multitude donnée, aprés une Bpoque 
extraordinaire de mortalité, les naissances 
s'accroissent de la même façon l C'est la voie 
qui ne connaît pas la liaiére de la causalité 
dans le temps et l'espace. C'est la voie de la 
chose en soi. 

Mais nous savons maintenant, par ma phi- 
lasophie, que cette chose en s ~ i ,  dooc aussi 

- l'essence intérieure de l'homme, est sa vobqté, 
et que l'organisme de ch-acun, tout eritier, tel 
qu'il s'exprime empiriquement, n'est que l'ob- 
jectivation de cette volonté, plus exactement 
i'image qui se forme dans notre cerveau de 
cette volonté. Mais la volonté come,chose en 
soi existe en dehors du principium indwidua- 

' tipnis (Temps et Espace), ce principe pgp 
lequel les individus arrivent I'existence 
séparée. Les limites qui p.roviennent de 

I 



l'action de ce principe n'existent donc pas 
pour la volonté. Ainsi s'explique, - aussi loin 
que notre vue peut atteindre quand nous 
nous risquons sur ce domaine, - ainsi s'ex- 
plique la possibilité de l'action immédiate des 
individus i'un sur l'autre, indépendamment 
de toute distance petite ou grande, cet te action 
qui se manifeste en fait dans quelques-unes 
des neuf espéces de visions énumérées plus 
liaut : visions perçues à l'état de veille par l'or- 
gane du rêve et plus souvent visions qu'on a 
pendant le sommeil. Par la également, par 
cette communication immédiate, fondée dans 
l'essence intime des choses, s'explique la 
po&+ibilité du rêve vrai, de la connaissance 
du milieu immédiat dans le somnambulisme, 
et finalement de la clairvoyance. La volonté 
de l'un, ¶ue'ne ghetit pas les limites de 
l'individuation, en agissant sur la volonté 
de lsautre, immédiatemept et in dislans, se 
trouve par cela meme avoi? agi sur l'organisme 
de ce dernier qui n'est que sa volonté même 
vile dans l'espace. Si maintenant l'actioti, qui 
SB produit par cette voie, touchant I'intérieur 
de l'organisme, s'étend à ce qui en est p ~ é -  
posé 3t la direction, le systéme ganglionnaire, 
et-de ce dernier, vainement isolé, se propage 
jusqu'au cerveau, elle ne peut alors qii'êlre 
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6labo~6s pap ce dernier de la façon qui lui 
est propre. Elle doit, c'est-à-dire, provoquer 
en lui des visions tout ti fait identiques h celles 
qui naissent de l'excitation extérieure des 
sens, donc des images situées dans l'espace à 
trois dimensions et se mouvant dans le lemps 
conformément à la loi de Causalité, etc .... 
Les unes et les autres sont, en effet, des pro- 
duits de la fonction intuitive du cerveau, et 
le cerveau ne peut jamais parler que sa propre 
langue. En attendant, une action de cette 
sorte porte toujours en soi le caractère, 
l'empreinte de son origine, donc de ce d'où 

' elle est sortie et l'imprime conséquemment 1 
la forme qu'elle provoque aprés un si long 
détour dans le cerveau, si differente que puisse 
être de cette dernière son essence intime, 
Supposons, par exemple, qu'un mourant, 
par sa grande vivacité de regret ou tout autre 
intention de volonté, agisse sur une personne 
éloignée; si cette action est très énergique? 
son image naîtra dans le cerveau de l'autre? 
c'est-&-dire lui apparattra tout commeun corps 
existant. réellement. Mais, manifestement, 
une action Cf? cette sorte, se produisant par 
l'intérieur de l'organisme sur un berveau 
étranger, sera moindre si le cerveau som- 
meille que s'il ,est & l'état de veille ; parce 



que dans le premier cas ses fibres sont sans 
mouvement, dans le. dernier cas elles ont 

. déjà un mouvement opposé à celui qu'elles 
doivent alors avoir. Conséquemment, dans 
le sommeil, une action de la nature de celle 
dont nous parlons, se manifestant par les 
rbes,  ïie pourra être que plus faible ; dans 
l'état de veilie au contraire elle pourra sus- 
citer des pensées, des sensations, des troubles, 
le tout cependant toujours conforme à son 
origine et portant cette empreinte. De là par 
exemple, parfois, un instinct, un penchant 
inexplicable, mais irrésistible de voir la 
personne d'où émane cette action: et aussi, 
tout au contraire, la possibilité d'écarter du 
seuil de notre maison, par le simple désir de 
ne pas la voir, la personne qui veut venir, 
même quand nous l'avons appelée et qu'elle 
a reçu de nous une invitation formelle (expert0 
crede Ruperto). C'est sur cette action. dont 
la raison est l'identité de la chose en soi dans 

' tous les phénomènes, que repose aussi la na- 
. ture contagieuse, bien reconnue en fait, des / I 

visions, .de la seconde vue et des apparitions 1 
d'esprits, dont l'effet a pratiquement le nième 
résiiltat que celui qu'exerce un objet corporel 

, sur les sens de plusieurs individus en même .. 
temps, et qui fait que, par suite, piusieurs 



282 hlJh101RE~ SUR LES SCIENCES OCCULTES 

individus sont à voir ad méme moment la 
tneme chose, laquelle se trouve ainsi con- 
stituée tout à fait objectivement. Sur cette 
mCme action directe repose encore cette coin* 
munication immédiate des pensées, souvent 
remarquée, et qui est si certaine que je con- 
seillerai à celui qui a un secret important et 
redoutable à garder de ne jamais parler à la 
personne, qui ne doit pas le connaftre, de 
l'aBaire A laquelle il a trait. En parlant de 
ceh, il aurait forcément présente à L'esprit la , 
chose tout entière ; et cela suffirait pour que 
soudainement une lumière se fasse dans l'es- 
prit de l'autre. Il se fait qne communication 
de pensée que n'empêchent ni le silence ni 
la feinte. Goethe raconte (dans les « Er- 
lauterungen zum W. O. Divan, » sous la 
rubrique BlrzmenwechseZ) que deux couples 
d'amoureux faisant ensemble un voyage 
d'agdment se proposaient mutuellement des 
charades à deviner : « Mais bientat non seu- 
lement chacun devinait la chara,de Q peine 
proposée ; mais même le+mot, que .pensait 
l'autre couple et sur lequel roulait l'énigme, 
était aussitôt connu et exprimé Bar la'diviria- 
tion la plus immédiate. N - Il y a de longues 
années ma belle hdtesse, à Milan, me de- 
'mandait un soir à table quels étaient les trois 



numéros qu'elle avait pris 31 la loterie? Sans 
réfléchir, je lui nommais très exactement le I 

premier et le second, mais ensuite étonné, in- l 

terdlt de ses manifestations de joie, et comme 
éveillé et réfléchissant, je me trompais sur le 
troisième. Cette action se manifeste, comme on 
le sait, son plus haut degré chez les Som- 
nambules très clairvoyants qui, en réponse aux 
questions que leur pose quelqu'un, décrivent 
de la manière la plus exacte son habi tation dans 
les pays les plus éloigrkés, ou tout autres terres 
lointaines qu'il a pu parcourir en voyage. La 
chose en soi est la même dans tous les êtres, 
et l'état de clairvoyance rend l'individu qui se 
trouve dans cet état capable de penser avec 
mon cerveau au lieu de penser avec le sien, 
qui est profondément endormi. 

Comme maintenant, d'autre part, il est cer- 
tain pour nous que la volonté, considérée 
comme la chose en soi, n'est pas détruite et 
anéantie par la mort, on ne saurait nier a 
priori qu'une action magique, de la nature de 
celle que nous venons de décrire, ne puisse 
absolument pas émaner d'un individu déjà 
mort. On ne peut pas davantage comprendre 
nettement la chose et en faire une affirmation 
positive, parce que d'une manière générale, 
s"i nn'est pas irnpo~sible de concevoir la chose 
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et l'examiner de près, on se rend compte ce-- 
pendant qu'elle présente de grandes diacul- 
tés, que je veux d'un mot indiquer ici. - 
Nous avons à nous représenter cette essence 
intime de l'homme, restée intacte dans.la 

: mort, comme quelque chose qui existe en de- 
hors du temps et de l'espace. L'action de 
cette essence siir des vivants comme nous ne 
peut donc se produire que sous des conditions 
trés nombreuses qui, toutes, devraient être de 
notre fait; de telle sorte qu'il serait dificile 
de dire quelle part en tout cela reviendrait 
réellement au mort. Une action de cette na- 
ture aurait non seulement tout d'abord à s'en- 
gager dans les formes intuitives du sujet qui 
la perçoit, donc à se présenter comme quel- 
que chose d'étendu, de durable, comme quel- 
que chose qui agit matériellement d'apr8s les 
lois de la causalité; mais elle devrait aussi 
encore passer par le réseau des concepts de 
son intellect, puisque ce sujet ne saurait pas 
sans cela ce qu'il a à faire en conséquence et 
que le spectre, de son cdté, ne veut pas 
seulement être vu, mais veut aussi être com- 
pris dans ses vues et les actes qu'il fait en 
conséquence.Le spectre aurait donc, pour cela; 
tt s'accommoder encore et s'attacher aux vues 
étroites ct aux préjugés du sujet en ce qui con- 

I 
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cerne l'ensemble des choses et du monde. 
Mais bien plus encore! Ce n'est pas seulement, 
si l'on en croit l'exposition que je viens de faire, 
qu'il faut admettre que nous voyons les es- 
prits par l'organe di1 rêve et en cons6quence 
d'une action s'exerçant de lYintCrieur sur le 
cerveau et non, comme d'ordinaire, du de- 
hors par l'intermédiaire des sens; c'est en: 
core J. Kerner lui-même, le reprdsentant le 
plus autorisé de la réalité objective des ap- 
paritions d'esprits, qui nous dit la même chose 
dans cette assertion souvent répét6e « qu'on 
ne voit pas les esprits avec les yeux du corps, 
mais avec les yeux de l'âme. » L'apparition 
des esprits, d'aprhs cela, quoique se réalisant 
par une action de l'intérieur sur l'organisme, 
nue action provenant de l'essence intérieure 
des choses, donc une action magique qui se 
propage par le moyen du système ganglion- 
naire jusqu'au cerveau ; l'apparition des es- 
prits est donc perçue à la façon dont sont 
perçus les objets extérieurs qui agissent sur 
nous par la lumière, l'air, le bruit, le contact 
et l'odeur. Quel changeinent ne devrait pas 
subir l'action supposée d'un mort pour une 
telle transposition, pour un schématisme si 
totalement nouveau f Mais comment admettre 
èncore qu'alors èt au prix de tels détourg 
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puissent s'engager de ces dialogues véritables 
avec demandes et ~éponses, dont on nous 
parle si souvent? - Remarquons ici, en pas- 
sant, que le cdté risible tout aussi bien que 
redoutable, qui s'attache, plus ou moins, à ces 
affirmations d'apparitions d'esprits, accompa- 
gnées de telles circonstances, et qui fait qu'on 
liésite à les faire connaître, tient de ce que 
celui qui les raconte en parle comme de per- 
ceptions qu'il aurait euès par les sens exté- 
rieurs mais qui certainement ne sont pas, déji 
par cette raison qu'autrement un esprit devrait 
etre vu et perçu de la même façon par toutes 
lcs personnes présentes. Mais distinguer une 
perception provenant d'une action intérieure, 
et seulement extérieure en apparence, d'une 
simple imagination, n'est pas le fait de cha- 
cun. - Telles seraient donc, si l'on admet 
comme réelle l'apparition des esprits, les dif- 
ficultés qui se présentent du cdté du sujet qui 
les perçoit. Mais si l'on se place au point de 
vue du mort qui aghait de la manière qu'on a 
dite, il en apparaît d'autres.Dans ma doctrine, 
la volonté 'seule a une réalité rnétapbysique 
qui fait qu'elle est indestructible par la mort. 
L'ifitellect,'au contraire, en tant que fonction 
d'un organe corporel, est quelque chose de 
simplement phy~ique, et disparaît avec cet 
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organe. Par suite, cpmment un mort peut-il 
encore prendre connaissance des vivants, 
pour agir ensuite en conséquence sur eux? 
C'est là un point très problématique. Ce qui 
ne l'est pas moins, c'est le mode de cette ac- 
tion sur les vivants : puisqu'en perdant la 
corporalité, il a perdu tous les moyens ordi- 
naires, c'est-à-dire physiques, d'agir sur les 
aintses, cpmme d'une manière générale sur le 
monde des corps. 

Si nous voulions cependant accorder quel- 
qué vérité aux cas d'apparition qui nous par- 
yiennent par tant devvies et des voiessidiver- 
ses, et qui affirment si délibérément une action 
objective des morts, il nous faudrait adme~tre, 
pour expliquer la chose, que, dans ces cas, la 
volonté du défunt reste toujours passion- 
nément tournée vers les affaires terrestres et 
que, en l'absence de tous moyens physiques 
pour agir sur elle, elle a recours alors A la 
puissance magnétique qui lui appartient en sa 
qualité de pouvoir, de réalité première, donc 
métaphysique, conséquemment dans la mort 
comme dans la vie : puissance dont j'ai parlé 
plus haut et sur laquelle j'ai exposé plus au 
long nies idées dans mon « Willen in der 
Ratur N sous la rubrique. « animalischer 
~agaet ismus und Magie. s Ce n'est que par 
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Ic moyen de cc pouvoir magique que la 
volonté du défunt pourrait donc elle-même 
encore réaliser ce qu'elle a pu peut-étre 
même dans sa vie terrestre, c'est-à-dire une 
actio in distans réelle sans l'aide du corps, 
conséquemment agir sur les autres d'une 
manière directe sans intermédiaire physique, * 

en affectant leur organisme de manière que 
s'offrent à leur cerveau des formes visuelles 
comme celles qu'il ne peut produire ordinai- 
rement que par suite d'une action extérieure 
sur les sens. Et même comme on ne peut 
concevoir cette action que comme une action 
magique, s'accomplissant par l'Etre intime 
des choses, identique partout, donc par la 
natura naturans, nous pourrions, s'il le fallait 
pour sauver à tout prix l'honneur de tant de 
personnes honorables, qui viennent témoigner 
de ces faits; nous pourrions, en tous cas, 
tenter le pas décisif de ne pas limiter cette 
action aux organismes humains, et d'admettre, 
comme n 'é ta~t  pas purement et simplement 
impossible, une action. du même genre sur les 
corps sans vie, les corps inorganiques, qu'elle 
pouvait ainsi mouvoir. Par là -nous échap- 
perions notamment A la nécessité de taxer 
d'inventions mensongères certaines histoires, 
des mieux confirmées, comme celle du Con- 
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seiller aulique Hahn, dass la Voyante de Pre- 
vorst, cette histoire qui n'est pas dg tout isolée, 
et qui a son pendant tout à fait exact dans 
d'anciens écrits et même dans des relations 
récentes. Dq reste ici, la chose confine à 
l'absurde. Le nlpde d'action magique lui- 
meme, confirmé qu'il est et rendu croyable 
par le magnétisme a~imal, donç légitimeeqnt 
confirmé, n'offre en tout cas, jusqu'jci, daps 
la mespre de cette confirmati~n, d'analpgue 
à une action de cette sorte, que le fait, - ne 
présentant 9veç elle qu'une faible ressep- 
blauce et dont on peut même douter, - le 
fdit afirmé dans les Mittlieilungen ails dem 
Schlafleben der Auguste K... zu Dresdn, » 
1843, p. 145 et 318, qu'il est souyent qrrivé 
B cette somqambule de faire mouvoir- $on 
gré, sans l'aide des mains, par sa seule vo- 
lonté, l'aiguille magnétique. 

I Les vues que nous venons d'exprimer sur 
le problème qui nous occupe expliqu,ent tout 
d'abord pourquoi, si nows ~oulons admettre 
même simplement la possibiliié d'me action 
réalie des morts sur le monde des vivants, il 
noqs faut admettre qu'une telle action ne peut 
être que trés rare et tout à fait exceptionnelle; 
cette p~ssibjlité étant dépendante de toutes les 
conditions que nous avons dites et qu i  ne se 

17 
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trouvent pas facilement réunies. 11 suit encore 
de cette conception que, si nous déclarons. que 
les faits contenus dans la Voyante de Prévorst 
et les écrits tout voisins de Kerner, tous deux 
les recueils d'apparitions d'esprits les plus 
sérieux qui aient été imprimés; si nous décla- 
rons que ces hits nc s:mt pas purement sub- 
jectifs, simples œgri soinnia ; si d'autre part 
nous ne nous contentons pas de voir là, 
comme nous l'avons expliqué plus haut, des 
faits de retrospective second si@, à la muette 
procession desquels, dumb shew, la voyante 
aurait ajouté le diaIogue de soq propre fonds; 
mais si nous voulons, au contraire, voir à la 
base de ses faits une action réelle des défunts, 
- alors, cependant, i'ordre si révoltant d'ab- 
surdité, sî bassement stupide, qui se dégage 
des indications et de l'attitude de ces esprits, 
n'acquiert nidleinent par là de fondement 
réel objectif, mais doit être exclusivement 
mis au compte du mode de sensibilité et d'in- 
tellect, . - mis en jeu, il est vrai, par une iri- 
fluence extra-naturelle, mais restant toujours 
fidèle lui-même, - de la voyante au plus 
haut degré ignorante, et toute confite dans 
les croyances du catéchisme. 

En tous cas, en principe, et à voir directe- 
ment les choses, une apparition d'esprit n'est 

8 
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rien de plus qu'une vision du cerveau du 
voyant. Qu'un mourant puisse du dehors 
provoquer une telle vision, c'est ce que l'ex- 
périence a souvent montré. Qu'un vivant le 
puisse encore, cela a été, en tous cas, dans 
plusieurs circonstances confirmé de bonne 
part. La question qui se pose est simple- 
ment de savoir si un mort peut en faire 
autant. 

Enfin on pourrait, pour cette explication 
des apparitions d'esprits, invoquer encore 
cette considération, que la distinction entre 
ceux qui ont vécu autrefois et ceux qui vivent 
encore n'est pas absolue ; que, chez tous 
également, c'est la même volonté de vivre 
qui se manifeste (in beiden der eine und selbe 
Wille aum Leben erscheint) : un vivant, 
retournant au passé, pourrait donc avoir des 
réminiscences prenant l'apparence de com- 
munications d'un défunt. 

Si, par toutes ces considérations, j'ai pu 
parvenir à jeter méme seulement peu de lu- 

. mière sur un sujet très important et très inté- 
ressant, à propos duquel, depuis des milliers 
d'années, deux partis se heurtent, l'un assu- 
rant tenacement : « Cela est! )) l'autre r é ~ &  
tant obstinément « cela ne peut pas être v ,  

- si j'ai fait cela, j'ai réalisé tout ce que je 
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